
PER 
P-26 
Co * ft 

LE PASSE-TEMPS 
ABONNEMENTS; 

Poor l'Amérique: l'n an. ti-50 : *ii mois, 75 cents 
Pour l'Europe : Un an. 10 fm ; fix mois, 6 frs 

PATABUI P'ATAHOE 

M O N T R E A L , S A M E D I , 21 A V R I L 19M ANNONCES (Jfenm osais) 
Ire insertion 10e la lla-ne, insertions subséquente! 5e 

ABONNEMENTS; 
Poor l'Amérique: l'n an. ti-50 : *ii mois, 75 cents 

Pour l'Europe : Un an. 10 fm ; fix mois, 6 frs 
PATABUI P'ATAHOE 

Vol. X-jYo $87 Le jYo, 5c; anciens jYos, 10c 

ANNONCES (Jfenm osais) 
Ire insertion 10e la lla-ne, insertions subséquente! 5e 

ABONNEMENTS; 
Poor l'Amérique: l'n an. ti-50 : *ii mois, 75 cents 

Pour l'Europe : Un an. 10 fm ; fix mois, 6 frs 
PATABUI P'ATAHOE 

J . R . B r . l . A I R . f - d l l . - p r o p . . I IOO» «'ml*-. M O N T R E A L , CansvcU CoDiliti i * libérales pour annon es A lona terme 

C'O OC o> Valeur des morceaux de musique contenus dans le présent numéro ^ C*0 
H>L.\JU * \ , s * ^ Voir la liste de Nos Primes à la page 55. «=̂ |r * 4>L.UU 

l 'Honorable S.-N. Parent 

S o r c i r a a i r s 
TEXTE : 

POETEAIT : L ' H O N O R A M . E S . N . P A R E N T A . RISTARK 

C H I O N I Q D I na QUINZAINE G E A P P I L L E U E 

P O É S I E : CONFIDENCES L. G . DOUCET 

MONOLOGUE : BARBASSON .' O. I'EADRLS 

SCÈNE DE LA VIE DE «UEEAU : ORAGEUSE E N T R E V U E E . D E P E Ê 

COUPS DE CISEAUX : A T H A L I E 

V E U I L L E T O N : P E R R U Q U E S BLONDES (tutti) G. LENOTEE 

Dans le monde artiste t — Mondanités ; — Block* Notes ; — Graphologie t — 
Recréation ; — Jeux de société I— Pour rire, etc., etc. 

CHA NI 
MUSIQUE : 

LA CHANSON DES NUITS l 'An. DlLMET 0 . 5 1 
LA KAPEI.O RAOUL Dnns. PTEE 0 . 1 5 
SUR LE PONT D'AVIGNON (i I où veix) G. DUGAS. I T E Ï 0 . 2 5 
LA CHANSON DES BLES D'OR F. DoaiA 0 . 1 0 
A PARTHEN.VY 

PIASO 
TRANS-ATLANTIC (JCHU) Aur.rsTK Bosc 
COLIBRI-POLKA A. CIIAEMONMKE 

MANDOLINES El CUITAKE 
CASERTA (.Vartit) M.-L. PROVERA 

o . 1 0 

0 . 6 0 
0 . 2 5 

0 . 2 5 
- 2 . 0 5 



L E P A S S E - T E M P S 

Ml SICAL. LÏTTKKAIHE rr FANTAlbtSTR 
Parti! I O N * / * • G M I I - jour» 

/Wr f\ 1 K / n - . K . 
l ' u n $LM| Six moli TBeU 

Pàmt V Rmrvp* 
Uns* 10 fn I SU moto 6fn 

r»T*HI« D'AT&jrm 

Premier* Insertion — .Oct* lk Ibme 
larertion- aubaéqoente* 6 " 

Condition» libérales H>ur annoncée à lou terme. 
Le* annonças tont mesurée* *nr l'acaU. 

Tout* de mai de de ebaoïr* eot d'adresse doit 
ûtfr «rcomr armée de l'unrienne adresse. 

Pour dit*rent<nutr de recevoir ce journal, |] faut 
avoir i >n j <• tous ••*« ai reraget. 

Lea manuscrits imbllé* ou non ne sont paa ren­
d u . 

Adressas tont* com ir un lea t ion 
LK PASSE-TEMPS. 

Montreal, Cmn. 

MONTREAL, 2J AVRIL IOO| 

Avis au Public 
On peut se procurer les anciens numéros 

•lu I'ASSK-TEMPS en s'a.lressanl à loua not 

3enta locaux, malt plus particulièrement aux 
restes suivantes : 

A m 
C. II. Desrochett, 80 Maiianne, tél. E. 2313. 
Arthur Yon, 1892 Ste Catherine. 
Mme A. Bélanger, 1376}^ Ste-Catherine. 

A Qtuètt : 
J . Al', (iuay, 19s rue St-Joseph. 

A Ottawa : 
Cht St-Jacques, 263 rue Water. 

N U M É R O S É I ' U L S É S 

Avniit d e noua honore r d ' u n e c o n -
111 11 I- d 'nnciene numéros , non locteuia 
'Ont priés tie conmilter la liai» ri-di-s 
toua , où l igitreut loa u u u n r o s éuuitfi1* 
du I ' A H H B - T B N ™ : 

1 1C 26 4 3 8 0 1 0 7 la 
2 17 27 44 81 109 126 
6 I» 28 49 85 110 127 
8 20 3 0 50 Mi H I 128 

l u 21 .31 69 97 I I - ' 13C 
I I 2 2 3 2 7 4 9 8 117 137 
13 23 3 3 76 l iui 1 2 - 163 
l t _>| 39 7 8 10.1 123 158 
I l 28 II 9 104 124 160 

CHRONIQUE DE QUINZAINE 

C OUPS DE PINCE A U 

No .s em r>>i toits i\ un c nf>irt fraufi s 
• t in lire mut' lignes s..h' nies: 

'* l-cs peintres sont <n train de se faire h 
plu* gran ! tm( : lia n'calculent plus labo-
rirurcment une icuvrc : ils di-lrihucnt -Ir-
i-"' up de 1 m-.-' .m. 

4 4 Leur préoccupaiicm est de cotmir le plu» 
jMiftcible <le mètre-de toile, — comme en auto 
on couvre îles kilomètres* Puia quand leur 
alrlici n'e*t plus a-ae* grand pour les conte 
nir, Us louent une «:ille dans un quartier 
central, accrochent leurs tableaux les uns 
au dessus des autres et convoquent tout Taris 
pour les admirer. 

I.e malheur, c'est que le public corn 
menec a être blasi et n'admire plus. Mes 
sieurs les peintres se consoleraient de n'être 
pas ailmiiés pourvu qu'ils vendent : mais l'a­
mateur se méfie et n'achète pas. Ce en quoi 
il n'a pas tout à fait tort. Dame 1 Quand il 
voit ce qu'on lui otite I 

Kn dehois de ce qu'ils ne travaillent pas 
avec la conscience nécessaire, aujourd'hui les 
artistes «ont trop, beaucoup nop nombreux. 

L'Honorable S.-N. Paremt 
Notre galerie de portraits s'enrichit aujour- verse de nombre d'hommes d'Etat, laissera 

d'hui de celui du premier ministre de la au moins quelque chose de durable, 

province de Québec, l'honorable S. N. 
- Il a oris le pouvoir avec un but qu il s'elTor-Parent. r r -i 

ce d'atteindre et qu'il atteindra. 

Comme dc tous ceux qui occupent des posi-

lionséminentrs, on en dit du bien, on en dit Au PASSE-TEMPS l'esprit de parti est 

mal ; l'histoire le jugera. absent. Nous glorifions le mérite, sans tenir 

Quant à nous, nous rendons hommage a compte des couleurs sous lesquelles U 

l'homme de talent qui h su faire son chemin s'abrite. 

a travers toutes les difficultés, el qui, a Pin- el. R1STA A À. 

Chansons de Botrel 
POUR I.'ECOLE ET LK FOYER. Un 
joli volume <lc 6i parles. Prix, 50c. 
Ajoute» 5c pour frais de porte. 

I.'art tend à se populariser, et la concurrence 
se crée, inquiétante. 

4 1 Kn littérature, en musiq e, en peinture, 
il n'y a plus «l'aristocratie. I,'instrtxciion a é-
galisé les esprits, et m Itipbc les intcllectua-
lilés, l.es ouvriers, aux yeux d • q ti l'école a 
ouvert de lumineix horizons, cherchent a se 
dégager du pntrjn.it et veulent G->ù er de 
l'indépendante artistique. 

M Alors il» inondent le marché, d'autant 
plus facilement que ceux qu'ils essaient de 
noyer ne se défendent «pas. lit continuent à 
travail!» r paresseusement mns voir le danger 
qui les menace, à produire des F E U T R E S à peine 
conçues, volontairement ébauchées. 

1 1 L'ébauche ! Ils ont créé jadis, alors 
qu'il.* étaient en vogue, l'ébauchent artisti­
que, — et c'tst cela qui e>t en tiain de les 
perdre. Ils ont habitue le 1

 b ' H I R G * ois " qui 
respectait le ptintre, vous m'entendez, paice 
qu'ils se le figuraient une sorte de génie, ils 
l'ont habitué . e bourgeois élevé dans la dé-
Motion de» lionnes pcintuie1*, à considérer 
l'ébauche ou le croquis comme une manifes­
tation supérieure. 

1 1 Le truc était habile, mai» ne pouvait pas 
s'impo-vr longtemps. Il était à la fois habile 
et maladroit. 

'* Il était habile en ce que le peintre éta-
b'i-s:iit comme une chose définitive une pro­
duction hâtive, suivie de beaucoup d'autres 
aussi rapidement 1 1 jetées " , et qui, cotée» à 
un prix beaucoup moindre, tentant, inespéré, 
- 'adulaient comme du pain. I>'où source 
de galette. 

" I l était maladroit, ce truc, car il faisait 
pénétrer l'amateur pour ainsi dire dans les 
coulisses de la peinture. On l'habituait à se 
contenter " d'une indication ", ct il se mit à 
prononcer fies phrases d'impôttance : 

*• — N'est-ce pas que ce croquis est déli­
cieux ? Jc ne le changerais pas contre une 
œuvre poussée... Il ne comporte que quel-
'pies lignes, uuelques traits d'inspiration très 
C U n e u s e . . . On pénètre bien mieux ainsi la 
pensée de l'auteur I 

4 4 Ce qu'il ne dUait pas, le bourgeois nia-
lin, c'est qu'il couvrait ainsi les murs de ses 
salons de pochades qui lui coûtaient dix fois 
moins cher que ce qu'il achetait jadis ; et 
qu'en même temps son amour-propre était 
satisfait : il devenait artiste par économie. 

'* Tant que les peintres ne se multiplièrent 
pas d'une f..çon exagérée, le péril ne fut pas 
grave. Les salons se remplirent peu à peu de 
petUei inutilités artistiques sans conscience, 
des '* impressions " fixées en cinq minutes, 
des " coups de lumière" torchés au galop 
qui donnèrent a leurs facétieux auteurs une 
petite foitunc. 

" Mais les peintres devinrent légion... et 
le bourgeois n'acquit pas en peinture des 
connaissances plus approfondies. De sorte 
que, ilans cet envahissement dc toiles plus ou 
moins hibil ment salies, l'amateur, toujours 
heureux de «e pwyei des croquis et des pocha­
des à bon marché, piend uu hasard, choisit 
au doigt mouillé... 

M Qu'est ce que ça lui fait ? C'est toujours 
de la peinture 1 Comment d'ailleurs veut-on 
qu'il s'y reconnaisse entre deux choses plus 
ou moins mal fuites ? Il *e réfugie dans son 
opinion sempiternelle : 

1 4 — On \ énètie bien mieux ainsi la pen­
sée de I auteur l 

4 4 Kl voilà pourquoi lorsque je vois annon­
cer, comme dern èrement, l'ouverture de six 
expositions dr peinture dans la mê m journée, 
je me sens envahir par la ti blesse el le dé-
courageusement. 

• 
LâS Ml SES CANADIENNES 

Devant la Société Royale du Canada l'été 
dernier, l'hon. Pascal Poirier, a fait, avec 
le talent et l'autorité qui le caractérisent, une 
revue du mouvement intellectuel chez les 
nôtres depuis quelques années. 

Dans le domaine de la poésie, M. Poirier 
se plait h reconnatirc que nous occupons 
toujour* la première place, 

Nous découpons les lignes suivantes : 
"Paulo majora canamus. " Parlons poésie. 

Les mu.se s canadiennes semblaient, depuis 
plusieurs années, assoupies parmi les sentes 
nombreuses de l'Hélicon. Elles s'éveillent ; 
ct voici qu'elles accordent leur luth antique, 
dont elles accompagnent les chansons de 
Poisson, levant sous les grondspinsd'Ariha-
baskavillc, et les hymmes lyriques de Chap­
man, célébrant la France héroïque et les 
pures gloires du Canada. D'autres encore 
parmi nos poètes vont boire aux ondes trou­
blantes de l'IIippocrène, pendant que les 
SIJL'UIS d'Apollon leur sourienL Leurs chants, 
toutefois, ne couvrent pas la grande voix dc 
Crémaxie, ni les éclats vibrants de l'auteur 
de la " Légende d'un Peuple. " 

* 
LOUIS XV El DON QUICHOTTE" 

Louis XV avait une grande admiration 
pour Don Quichotte, l'immortel chef-d'œuvre 
de Cervantes. U possédait une magnifique 
collection de Gobelins représentant les ex­
ploits de l'héroïque chevalier. 

— Parlez-vous espagnol ? demanda t-il un 
jour à un gentilhomme de sa cour. 

— Non, sîre, répondit l 'autre. 
— Ah 1 c'est dommage pour vous I 
Le seigneur, croyant que le roi pensait à 

t* lui offrir l'ambassade d'Espagne, se mit & 

apprendre l'espagnol avec un zèle extraordl. 
naiic. Kn quelques semaines, U se rendit 
maître dc la langue et vint trouver le roi. 

— Majesté, j ' a i appris l'csjiagnol. 
— Mes compliments, dit Louis. Mainte­

nant i i -<••• Don , m. en espagnol. C'est 
beaucoup plus beau qu'en français. 

GRAPPILLEUR. 

•Soups de Ciseaux 
ATHAL1E 

Il est difficile de parler d 'undrameen vole 
de représentation sans empiéter sur le terrain 
de la réclame. Cependant, cette malencon­
treuse nécessité ne saurait nous empêcher de 
dire un mot d'AtÂalie, qui, malgié les mil­
liers et les milliers dc produc.ions supérieures 
lancées depuis dans le monde littéraire, est 
resté par excellence Pteuvre du théâtre fran­
çais. 

I* poèflM A'Atknlie, est pour ainsi dire, 
entré tout entier dans l'usage populaire de la 
langue français**. On ne sait même pas au-
j ur-l'hui, que des expression usuelles sortent 
toutes ronde- dc ces dix-neufs ccnls ver» ad­
mirables. 

Prenons, comme exemple, lea premières 
soixante ligne* fie celle tragédie. IJI seconde 
est aujourd'hui stéréotipee dans toutes le* 
conversations. 

Je viens selon l'usage antique et solenne'. 

Kt puis, quelque* lignes plus loin : 

Celui qui m-t en frein à la fureur des flots, 
Sait aussi des méchants aréter les com­

plots. 

Ou bien encore : 

Je crains Lieu, cher Abner, et n'ai point 

d'autre crainte. 
Ailleurs : 

C'était pendant l'horreur d'une profonde nuit 

Pour îéparcr des ans l'irréparable outrage. 

Mais, je n'ai trouvé qu'un horrible mélange 
D'os ct de chairs m :urlris et (rainés dans 

la fange. 
Des lambeaux pleins de sang et de» mem­

bres affreux 
Que des chiens dévorants se disputaient en­

tre eux. 

Aux tictits des oiseaux il donne la rature 
Kt sa bonté s'étend sur toute la nature. 

Lui seul est Dieu, madame, et le voire n'est 
rien. 

Athalie a bien été représentée partielle-
ment dans nos maisons d'éducation ; mais 
c'est la première fois qu'elle figure sur un 
théAtre du continent dans tout le déploie­
ment des décors indiqués par l'auteur et par 
un personnel complet d'acteurs autorisés. 

Quel esl donc la force prodigieuse de 
cette pièce qui empoigne l'anditeur dès le 
premier vers pour le laisser au dernier déli­
cieusement écrasé par l'émotion la plus inten­
se ct une indiscible fcimentation des senti­
ments les plus élevés, sans que, contraire­
ment a tous les usages du théâtre, il ne s'y 
soit prontncé une seule parole d'amour pro­
fane I qnel esl donc cette force qui a arra-
ché de Voltaire, dans sa dédicace de Méro-
pe, l'aveu que " c'est lechef d'reuvrc de no­
tre théâtre ; c'est celui de la poésie M ? 

Al ha lie est une école dc foi émrgiquc, ar­
dente, un tableau dc ferveur 1. un réper­
toire unique de diction parfaite, une batterie 

http://pntrjn.it
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POÉSIE 

CONFIDENCES 
i 

Sous le haie des jours, dans U nuit destem|iétes, 
Aux carrefours fumés comme aux sentiers ombreux, 
Au ta1: h sans foyer comme au cirque des Itétcs, 
J 'ai parfois promené mon réve langoureux ; 

Et lorsque revenu de ce pays servile 
Oû tout va pêle-mêle ainsi qu* le troupeau, 
Mon lève agonisant dans la lutte Inutile, 
Ayant ckerché le monde a trouvé le tombeau. 

Il glt sous l'oubli, cette pierre trop dure 
Et trop funèbre, hélas I Kt quand souille le vent 
De me espoirs brisés vers les couchants d'azur 
J 'y verse un pleur sincère et me voudrais enfant. 

Bénévoles lecteur-, qui marchez dans LA vie 
Indécis, Imprudents, d'un pas trop empressé, 
Fuyez, l'illusion, amis, je vous en prie : 
Le eceur qui bat trop fort eut sur de se briser, 

II 

En la chère saison printemps des jeunes ailes. 
Lorsque le vieux soleil sait réchauffer le mieux. 
J 'a i réjoui mon âme à la flamme des cieux. 
Chantant les infinis remplis des azurs frêles 
Où se perd l'univers sous le signe des dieux. 

Enfant, j ' a i confié ma plainte au vent du soir, 
Et le vtnt du soir eut des échos de tendresse ; 
Et dans l'ombre où passaient mon ame et ma jeunesse, 
Eperdu, j 'ai souri d'un sourire d'eipoir ; 
Jusqu'à l'heure sans fin des vagues de tnstessc, 

J'ai confié ma plainte au vent du soir. 

Plus tard, hélas I trop tot, lorsque j 'eus tout perdu. 
Espoir el grande foi, vi i m inféconde, 
Un jour j ' a i confié mon amertume au monde ; 
Le cœur gros, j 'ai pleuré sur un chemin ardu, 
Mais nul ne m'entendit dans le bruit de leur ronde. 
Plus tard, hélas 1 trop tôt, lorsque j 'eus tout perdu ! 

Louts Joseph DOUCET. 

MONOLOGUE 

BAR BASSON 
Je n'ai jamais eu peur qu'une fois dans ma vie, 
Encor ce n'était pas pour moi... ear le péril 
Ti ! Jigo-ti que vittRut ! Au Caire, sur le Nil, 
Je me trouvais un jour. Il me prend une envie 
De tuer un lion avant m- n déjeuner, 
Et je dis à Kéroi, mon copain de voyigc : 
M Allons ! prends ton fusil, tu vas m'accompagner. " 
Rémi, ccrte«, n'e»t pis un homme sont courage : 
II est grand, bien blti, c'est un très bon g'rçon, 

Mais d'abord, il se fit tirer un peu l'oreille ; 
Ça ce comprends, d'ailleurs— il n'est pas de Marseille, 
C e s un homme du Nord . . . il est de Tarascin ! 
Il se decide, enfin. Nous partons cote ù cote ; 
Tranquilles nous marchons, quand, dtPft l'é oignemtnt, 
Nous en*cndons, soudain, un gr-nd rugissement 1 
Rémi s'arrête... pale.. . eh l ce n'est pas sa faute, 
/./povre . 'Je lui dis : '* Reste, si ça te plaît 
Je vais seul. J'aperçois, derrière un monticule. 
UN énorme lion I haut comme un grand mulet. 
Il me voit. . . Il rugit ! . . . Je M'avance. . . il recule. 
Je vise a i>eine... paf t . . . . il tombe raiae mort 1 
» Rémi 1 tu peux venir I * ' Rémi quitte sa place, 
Accourt et — ça c'est vrai 1 — me complimente fort, 
Mais je vis qu'il était un peu jaloux : bagasae ! 
UN ami, c'est un frère, et je lui dis : " Mon bon, 
" Tu vou Irais, comme moi, remporter ton lion ? 
" Que ne le disais-tu ? DANS ce buisson, demeure, 
*• Je vais te le tuer . . . patiente UN qunrtd'heure. " 
Je recharge mon arme et je pars en chantant. 
Je fiis dans le désert près d'une demi-lieue, 
Quand je vois mon lion.. . un lion épatant ! 
Cinq mettes, pour le moins, de la tête à la queue I 
Il me voit- . . m'examine... el grimpe sur un roc. 
Moi, j 'arme mon fusil... le lion se RAMAGE, 
Il va pour s'élancer, — (Hé I je me ris d'un choc. 
Mais ça peut vous salir) — et, SANS quitter ma place, 
I'af I . . . JE le tire au vol. . . comme ça . . . dédaigneux... 
Et ma bal'c en iffl; nt, lui crève les deux yeux t 
Jugez si Rémi fut stupéfait et joyeux 1 
Mais il ne fixait pas les lions morts, sans crainte : 
(Aux 1 ons, comme W lo.it. il faut S'habituer) 
Il me dit, le naïf : " I lé I tu vas en tuer [l'absinthe, 
•* Encor beaucoup ? " — " Que non ! c'est l'heure de 

Pourquoi veux lu que je dépeuple le désert ? 
1 1 J 'en laisse quelques un*... allons-nous en, mon ter ! " 
Nous regagnons le Nil et suivons le rivage ; 
Je marchais, regardant 1: joli paysage, 
Le l'n*il sur I 'quale, et Rémi devant moi. 
Pour allumer ma pipe, un instant je m'arrête. 
J 'allume... Tout a coup I je pousse un cri d'effroi I 
Kt je sens mes neveux se dresser sur ma tête I 
J'avais connu la peur I . . . Oui, Messieurs... j ' a i frémi, 
Moi, Barbasson I . . . j 'eus peur 1 pas pour moi, pour Rémi. 
DU milieu des roseaux, au bord de la riviè'c, 
Déroulant AU soleil tout son corps ondulé, 
UN crocodile, long comme la Cannebière, 
Vers le povre Rémi, droit S'EN était allé, 
Et, hap 1 d'UN coup de gueule, il l'avait avalé I 
L'effroi — je vous l'ai dit — me clouait à ma place, 
Bouche ouverte — c'était tellement imprévu I — 
Bientôt, vous le penser, je repris mon audace. 
(Personne heureusement ne pouvait m'avoir VU.) 
Lc monstre s'apprêtait à regagner son antre, 
Avec l'orgueil au front et Rémi dans le ventre, 
Mais, soudain, m'élançant au travers du chemin 
Qu'il suivait, aussi ptompt que la foudre elle-même. 
Je lui saisis la gueule... et puis, de chaque main, 

L'écartant... comme ça dans un effort suprême, 
Je la mis grande ouverte.. . Alors gonflant ma voix, 
fe m'écriai : " Rémi 1 . . . Rémi I . . . vite ! . . . dépêche 1 . . . 
Sors I " Et Rémi sortit 1 . . , Il étail temps ! Je crois 
Que je ne pourrais plus refaire une antre fuis 
Un effort ausai grand. . . j 'avais In gorge sèche. 
Rémi sauvé, j'allais, dans ma juste fureur, 
Tuer le crocodile affreux.... mais j 'a i grand c<eur 
Puisqu'en fuit de victime, il n'en était auruue, 
Je me dis : '* C'est relit d'avoir -te la ran une, 
*' Et puis la povre bête avait p; ut-être faim f 
" Je lui fais grace. " Alurs, le prenant par la queue, 
V 'lan I je la rejetai dans le fleuve sans fin, 
(Jul venait a mes pieds rouler son onde bleue. 

Mais savez vous l'effet que ce moment d'effroi 
Avait p-oduil sur nous ? — c'c-t presqueinvraiwmbl -Me, 
Tant c'est étourdissant I — et, si ce n'élût moi 
Qui vous le racontais, ce serait incroyable ! 
Eh I lorsque Rémi, du gosier émergea 
Et que j 'eus rejeté le monstre en la rivière, 
Nous fîmes, tous les deux, quatre pas en arrière 
En pous ont un grand cri que l'éch» prolongea. 
0 stupéfaction intense et sans pareille ! 
Nous en étions restés, ainsi, les bras ballants. . . 
De Rémi les cheveux étaient devenus blancs, 
Et m o i . . . . j'avais perdu aanassent de Marseille. 

Octave PEA DELS. 

KEGREATIOfr 
io2. — CHARADE. 

l,e chasseur vif et sans adresse 
Fait Y un souvent el sans succès. 

Un dieu, jadis proscrit du céleste palais, 
Des bommes, avec Vautre adoucit la rudesse. 
Le baton a la main dans ton infirmité, 
Si de Vcntier tu veux tirer utilité. 
Codés, et des passait s obtenir les largesses, 
Tête nue, & genoux, chantant avec giiclé. 
Qu'humblement cet entier a tous soit présenté. 
Gran I nombre dans ton sein répandra ses richesses. 

t .es réponses seront reçues jus \ t'au 7 mai. 
Les dix premières réponses justes, accompagnées de notre 

eojpon de primes, No 237 recevront un morceau de musique 
de chant ou de piano, au choix. 

SOLUTIONS 

100. — CHARADE. 

Sjupente. 

I. 'ALMANACII DU MONDE QUI CHANTE 1904 
— Volume in-16 de yt |*ages avec paroles et 
musique de chant. Contenant tous les derniers succès. 
Prix, 25c franco. Ce volume est en vente chez tous 
les librnites et marchands de journaux. Adressez : 
l.K PASSK-TKM.'S, Montréal. 

Incessante d'où sortent comme des projecti­
les victorieux des vers qui étourdissent par 
leur sublime simplicité. Ajoutez & cela la 
perfection des règles de l'art : l'unité absolue 
de lieu et de temps et l'agencement inimita­
ble de l'action dramatique, qui se développe, 
grandit, éclate sans que le spectoteur n'y ait 
vu la moindre gradation apjtarente* 

C'est parce que nous ne sommes pas habi­
tué* à voir sur la »>:ènc ces inspirations pieu­
ses d'un génie transcendant, "un souffle di­
vin " , ainsi que l'appelle le Cours de littéra­
ture dramalique, que nous signalons la repré­
sentation -!'.Uhah .1 Montréal comme un 
événement. 

La Presse, Montréal. 

AUX GRANDS MAUX LES GRANDS 
REM tCDES 

Pour un rhume opiniâtre, une bronchite te­
nace, prenez du BAUME RHUMAL, le plus 
sûr, le plus efficace des remèdes coulre les af­
fections de la gorge et des poumons. 

p a n s le J^o-l'lr ĵ rtisle 
\ A T l O N A L FRANÇAIS - 1440 Ste-Ca­

therine — Tél. Bell Est 1736, Tél. Marc. 
5 0 — DRAME — Deux représentations par 
jour. 

Prix, Matinées 10, «5, 20, 15 et 30c 
" Soirées 10, 25, 35, 40 et 50c 

N. B. — Lea enfants âgés moins de 5 ans 
ne sont pas admis aux représentations . 

* 
Nous offrons de sincères remerciements à 

Mr W. Chapman, notre estimé poète cana­
dien, pour le don gracieux d'un exemplaire de 
•on volume de poésies canadiennes : Aspi­
ra ions, qu'il vient de faire édité i Paris. Cet 
ouvrage a été fort remarqué en France et a 
valu a l'auteur d'être décoré par le ministre 
de l'instruction publique de la mère-patrie. 

• 

On annonce pour la fin de mai une grande 
soirée de gala au Monurrent National. 
UAigfon ce drame sublime dû à la plume 
d'Ed. Rostand, sera représenté pour la pre­

mière lois sur la grande scène du Monument 
National, avec tout le luxeet les décors exigés 
par une telle pièce. Mlle Ethel, qui a fait 
courir tout Québec A l'Auditorium, lors de 
la création du duc de Reichsta H. interprète 
ra le rôle écrasant de l'Aiglon, s-condé par 
M. Prad dans Mcttcinicfi et les meilleurs 
artistes îles théâtres de Montréal. Souhaitons 
à ces artistes toul le succès qu'ils méritent. 

» 

Le grand concert d'élite de notre jeune 
virtuose canadien, M. Erncsi Langlois. a été 
le vrai concert de la saison. Ceux qui ont déjà 
assisté aux deux concerts donné» antérieure­
ment par ce jeune pianiste, en ont gardé un 
souvenir 1res vivant,car les programmes de 
ces concerts renf -rmaienl tout ce qu'il y avait 
de mieux, mais, le concert qui A eu lieu, 
mardi le 12 courant, à la salle Windsor, a 
surpassé les deux autres. Disons un mot de 
ce jeune artiste. A l'âge de 5 ans, il parais 
sait pour la première fois sur la scène, au 

Central Music Hall " à Chicago. A par­
tir de ce temps, il devintélève du con 
servatoire de Chicago, durant trois 
ans, et ensuite, élève de Gaston Guttschalk. 
En quittant ce maître, il vint a Montréal, au 
milieu de ses compatriotes et cul, en arrivant 

ici, pour professeur, M. Dominique Duchar­
me, sous lequel il étudia peniant.troi* années 
consécutives. Voulant se pcifeciionncr da­
vantage dins l'art divin, il se mil sous l'ha­
bile direction de M. R. Oct. Pell tier, dont 
il eH élève depuis quatre ans. Nous sommes 
persuadé» que si M. langlois persévère dans 
ses études quelque temps encore, Il devien­
dra un de nos grands artistes. 

EDMONTON, N. W. T. 

Mercredi, le ' avril, une compagnie d'a­
mateurs a joué l'opéra *' Les Cloches de 
Corn:vllIe," à la salle du ihéftire Robertson. 
Quarante-six acteurs et musiciens, sous l'ha­
bile direction du professeut lîarford, ont exé­
cuté ce chef d'eeuvre de l'opéra français. Les 
costumes avaient été commandés à Chicago 
et étaient magnifiques. 

* 
NICOLET, L>. Q. 

Une jolie séance dramatique el musicale a 
élé donnée jeudi soir, le 7 avril, par les élèves 
du couvent de l'Assomption, a l'occasion de 
La fêle patronale de Sa Grandeur Mgr J. H. 
S. Bruuault, évéquede Nicolet. 1-e program-

http://lo.it
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me bien remplir! parfaitement choUi fui ren" 
du à U perfection par les élevés, 

E T R A N G E R 
P A R I S , France. 

M. Gailhard, l'année dernière, avnit voulu 
réunir plusieurs artistes italiens et français 
pour prendre part a la représentation au profit 
du monument international de Verdi. 11 a dû» 
depuis lors, renoncer ft ce projet, devant 
l'imfossiliilité où il s'est trouvé de 
filer one date ft laquelle ces divers artistes 
seraien- libres simultanément. M. Gailhard, 
sur l'avis de M. Victorien Sardou, président 
du comité français, donne*a une repré«entatiou 
unique du '11 ouvert qui sera interprété par 
les artistes de notre Académie nationale de 
• inique. On ne pouvait prendre uue ré-
so.'ution plus heureuse, puis KcTionvirt a été 
le premier ouvrage du maître représenté ft 
F Opéra, l 'ne apothéose dont les éléments 
musicaux seront pris dans la m a i c h e e t l e 
grand final tV AlJa terminera cette solennité. 
Ajoutons qu'elle aura irrévocablement lieu 
dans le courant du mois de mai i • h dn. 

M O N D A N I T É S 

Nous i n v l t o n . nos Iftoteu"-" à d o u x t e n i r nu " O b * 
rent ' i u m o u v o t n e n t m o n d a i n d . leur localité ne 
p o o t l v e . Los r e u - M - m o m o n t s qu'il- nous fourni­
ront ( a o o o u i p a K n é - d . notre o o u i h j d i -.runt ir i .6r>-
d . B B not oolonnw. pourvu -ju'il- rmrtent une 
fip-n.ture responsable. 

• 
K N Vll.I.F. 

L'honorable et madame Hlair ont donné 
un dîner ce» jours derniers. Ix» personnes 
présentes étaient Sir Wiifrid el Lady Lau­
rier, Sir William et Lady Mulock. Sir Louis 
et Lady Davies, Mrel Mme John Gilmour, 
le consul général des Etats Uni- et Mme 
Foster, Lady Tilley, Mr Arthur Campbell, 
Mr et Mme George Mair. • 

Lady Taschereau a donné un lunch en 
l'honneur de Mlle Corinne Fitzpatrick. Le» 
invitées étaient Mlles Fitzpatrick, Ijidy F.i-
leen Klliot, Mmes Frank iteanl, George I'. 
Murphy, Hecker, Mlles Seymour, Jalia, 
Alice F'ilzpatrick, Panel, Benoit, Caron. 
Dorden, Fielding, Clemow, (Jirouard, Sulli­
van, F, Montuambert, Iiwin, Gilmour, 
Crombie, Elsie Smith, Griffin, Ronu King, 
Ethel While, Duplessis, Sovereign. 

On annonce pour le 19 avril courant le 
mariage de Mr Charles Hurtubise, compta 
ble de la compagnie Trust and /.fan, fils de 
Mr Kdwin Hurtubise avec Mlle Marie Loui­
se l'oirier, lille unique de Mr le recorder A. 
E. Poirier. 

• 
Mardi matin, le I ] avril, ;'i 7 heures a eu 

lien à l'église St-Louis de France, le maria 
ge de Mlle llerthe Iludon. a Mr Olivier De­
niers, avocat, de la rue St-Denis. 

* 
Le manage de Mlle Anna Hardy, fille de 

Mr Edmond Hardy, a Mr Leopold Barotte a 
eu lieu lundi matin le 11 avril, a 7 heures, À 
l'église St-Jacques, dans la chapelle du Sa 
cré-Cœur. Mr l'abbé Larue a donne la lié 
nédiction nuptiale. MM. L. P. liarrettc et 
Edmond Hardy étaient les témoins des ma­
riés. Mlle Hardy portait une toilette grin-
perle avec chapeau même couleur et un man 
teau blanc. Voici le programme musical 
exécuté pendant la cérémonie religieuse. 

Entrée, orgue, marche, A'eine Jr Saba. 
Mlle Manche Hardy, Noil du Mariage. 
Mlle M. lirophy, violon, Andantt rrligioso 

de Thome. 
M r J . U . Roy, chant, O Salutaris, de 

Gregh. 
Mr Ed. Dufresne, chant, Tour nous bénir, 

Seigneur, Saint-Siens. 
Mlle Alice Savard, D'un MnW qui t'aime, 

Gounod. 
Apres la messe, un déjeuner fut servi à la 

résidence de Mr Ed. Hardy, rue St-Hubert. 
Mr cl Mme Barrette sont partis pour un 
voyage. 

* 
I * mariage de Mr Georges De Sève, à 

Mlle Yvonne Varin, de Westmount, a eu 

.soi des 
M K L O I U F . 

Paroles de SOUBISE et LEMAITRE Musique de F. DORIA 

*\ 
Mi - gnon ne, quand la lune é • clal - rc La 

plai - ne aux bruits mé - lo . di - eux, Lore - que l 'é • toi-

$=5-à • ï 0 

~ r—5,—• > - / -

• di • eux, Lors - que l 'é • toi-
_•_ 

le du mys - tè - re Re • vient sou-rire aux a • mou-reux, 

p l i ï - l f i | g j | ^ j p 
Ai - tu par - fois sur la col - li ne A» - tu par - fois sur la col - li 

Par . mi les souf - ties ca - res - snnts Fn - ten - du 

.h» 

r c T — r ~ ~ q p ~ r - [ — m — t r - ' - - a —m - 1 V~: <? **• 

la ehan-son di - vl - ne Que ehan - tent les blés fré-mis-

-—- -—- Rtfrain. - . 

a> 

sants ? Mi gnonne.. . . quand le soir des-cen-dra sur la 

ter re Et que le ros - si - gnol viendra chan-ter en -cor , 

. . . . Quand le vent souf - fle ra sur la ver - te bru - yè-

re, Nous i - rons é - cou-ter la ehan-son des blés d'or I. 

- rail. m 

. . . . Nous i - rons é - cou-ter la ehan-son des blés d 'or ! 

As-tu parfois sous la ramure, 
A l'heure où chantent les épis, 
Ecouté leur joyeux murmure 
Au bord des vallons assoupis ? 
Connais lu cette voix prefonde, 
Qui revient, au déclin du jour, 
('hanter, parmi la moisson blonde, 
Des refrains palpitants d'amour ?. . 

Refrain. 

Mignonne, allons ft la nuit close 
Rêver aux chansons du printemps, 
l't îi'l.m! que des parfums de rose 
Viendront embaumer nos vingt ans. 
Aimons sous les rameaux superbes. 
Cor In nature aura toujours 
Du soleil pour dorer les génies 
Et des roses pour nos amours I 

Refrain. 

lieu lundi matin, le I I avril, ft l'église Saint-
Léon de Westmount. La mariée portait un 
élégant costume de voyage. Mr el Mme De 
Sève sont partis pour un voyage à Platts-
burg et New-York. 

* 
Le mariage de Mr Chauvin, avocat, ft 

Mlle lirais se ra célébré, le 27 courant. 
* 

Mlle Marion Durant a donnée un thé in­
time, samedi après-midi, le 9 avril, à sa rési­
dence, rue Sherbrocke. 

* 
N I C O L E T , P . Q . 

MIleM.AnneSt-Onge.de St-Alcxis des 
Monts, est À Nicolet pour quelques mois. 

« 
Mlle M. Jutras, de la Vislation, et en visi­

te depuis quelques jours chez Mlle Adélia 
Mayrand. 

Q U E B E C 

Mme Dr L. N. Michaud, de Hébcrtville, 
lac St-Jean, est en promenade h Québec, chez 
son père, Mr Elzéar Paquet. 

On annonce pour prochainement le maria­
ge de M. Georges Perron, fils aîné de notre 
ami M. J . A. Perron de la Rivière ft Pierre, 
avec mademoiselle Maria Rouleau, fille de 
M. Damese Rouleau, de Limoilou. 

On nous annonce le prochain mariage de 
M. Joseph llourassa, l'un des maltres-chan-
ties à l'église St Roch, avec Mlle Julie Lam­
bert, parente du révérend M. Lambcri, cu­
ré de St-François de Dauce. 

m 
On annonce le mariage prochain de Mr 

Georges C. Scott, des Douants de Sa Majes­
té, ft Mme Hugh Scott (née Benson). Tous 
deux sont favorablement connus et estimés à 
Québec. * 

C'est avec plaisir que nous apprenons 
pour le mois de mai prochain le mariage de 
notre ami bien connu Mr Léoutdas Gingras, 
courtier, de cette ville, À Mlle A. Jinche-
rcau, fille de notre concitoyen, Mr l'échevin 
J.-B. Jinchereau. 

CUISINE 
COTES DE BOEUF A LA GELEES 

Prenez trois côtes de bœuf en un seul mor­
ceau ; supprimez deux os d^ côté et réservez 
seulement celui du milieu ; parez et sciez 
l'os de façon à former un manche ; piquez les 
chairs avec de gros lardons el faites cuire. 
Laissez à demi refroidir dans la cuisson ; 
retirez, égouttez, mettez en presse et dressez 
avec une papillote au manche. Clarifiez la 
euisson ; passez-en une très légère partie sur 
la viande, seulement pour la glacer ; passez 
le rotant dans un autre vase, et, lorsque 
cette gelée sera prise, servez-vousen pour 
décorer le plat. 

PAROLES D'OR 
l-es peuples ont besoin de légendes com­

me les petits enfants demandent des contes 
pour s'endormir. 

Jures C LAKE TIE. 
L'amitié n'est souvent qu'une illusion va­

niteuse de notre égolsme, soit que nous nous 
imaginions l'inspirer ou la ressentir. 

Paul IIERVIEU. 
La contradiction est le sel de la pensée. 

Octave CREARD. 

A SAINTE-ANNE DE PEAUPRE 

On annonce un pèlerinage a Ste Anne de 
Beaupré au profit de la St-Vincent de Paul 
et des Dames de Charité de l'Immaculée Con­
ception, sous la direction des Pères Jésuites, 
pour samedi, le u juin 1904. Départ de la 
gare Vigcr à y S P. M. ; du Mile fcnd, à 10 
hrs P. M. Retour, dimanche soir, à 17 hrs. 
Billet! : adultes : .'.50 : enfants $1.25. Bil-
let de retour bon pour lc 13 et le 14 juin, par 
les trains de 8 h. A. M. et n hrs P. M. 
S'adresser: le Père Curé, directeur. Tel. 
Dell. Est 1320 

31 VOUS T O U S S E Z PRENEZ LE " B A U M E R H U M A L " 
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LES CHANSONS Dli NOS PÈRES 

A 

S — i f € 

A Par - (he - nay il y a - vait u - ne tant 

bel - le fil 

4 = * 
le, L'é - tait jo - lie e l l ' l e sa - vait ben, Mais ell" ai-

a, « JZ-J 

mait qu'on lui dis' voy - ez - vous. J'ai - me Ion la lan - de - ri-

a • ^ 2 * Couple'.. % 

ret - te J 'ai - me Ion la lan - de - ri . ra. L'é - tait jo-

JEUX DE SOCIÉTÉ 

AMPHIGOURI 
suite ( i ) 

Ma tante le reçoit ; vous la'connaisse/, ma 
tante, n'est ce pas ? de» cheveux couleur de 
(épicier) nouilles, des dents en f épicier) ckcco-
lat, des yeux (boucher) de bœuf, et mai­
gre I . . . à ses mains des (boucher) osselets : 
son caractère grincheux en fait ^pharmacien) 
un- "purgation I Kile apportait à ce moment 
le déjeuner de son mari (la fruitière) 
deuj itu/s sur le plat, et (pharmacien) un 
elyso. 

Mon oncle avait (marchand de vins) la 
goutte, il était assis dans un (le même) baquet 
son chien Totom était a côté de lui. 

Le jeune homme timide veut parler, mais 
U a l'air d'un (fruitière) concombre : sa lan­
gue s'cmliarrasse ; on lui dit : de s'as&oir aur 
un (chapelier) chapeau aprè* avoir fait des­
cendre le chien. 

Alors il écrase par mégarde les (boucher) 
abattis, à Totom, qui hurle comme (boucher) 
un l'eau, tombe sur (pfttissier)/«r //an, ct reste 
sans mouvement I 

Le p a u v i e jeune homme ahuri s'asied sur 
mon oncle qui le repousse et il lui mar­
che sur (fruitière) r oignon. 

Mon oncle c r i e comme un (boucher) mou­
ton, ma tante comme une (le même) ehèvre, 
elle s'arrache la (coiffeur)perruqite. 

Alors le pauvre diable, sans reprendre 
(cordonnier) alêne, pille comme (épicier) de la 
farine, se sauve et U>u seule (épicier) /•* romp 
toir où il y avait un encrier. 

L'encre s'étalle sur le tapis, le pauvre gar­
çon l'essuie avec son (marchand dc nouveau­
tés) mouchoir et étanche la sueur qui -:«>u -
vrail aa (maçon) facade il devient (fruitière) 
radx noir, comme (épicer) de la mélasse. 

Puis il s'enfuit e n cassant tout devant lui. 
Ma tante s e trouve mal de peur; nous la 

portons dans (pâtissier) un four, pour la ra 
fraîchir ; nous lui desserrons (fruitière) le ja­
bot, pour qu'elle n'éloullc pas. 

C'est égal ce jeune homme était un drôle 
de (soldat)pit It. 

Les narrateurs peuvent être tout à fait fan­
taisistes et le mot à répondre vient facilement 
ce ieu peut prêter beaucoup à rire surtout s'il 
est conduit par une personne parlant avec 
facilité et possédant de Peaprit d'à propos. 

ANNONCKU Rfc r r CORRESPONDANTS 
La copie d'annonce ou autre pour le pro­

chain numéro sera reçue jusqu'à mardi, e 
26 AVRtl. 1904. 

NOTRE COUPON 
Notre coupon vaut 5c, à déduire du prix 

de chaque article annoncé soit dans le Passk-
Temps, soit dans notre catalog i e , mais n'a 
aucune valeur : t p Sur les anciens numéros 
du Passe-Temps ; 20 Sur les objets donnés 
comme prime gratuite aux abonnés payant 
un an d'avance. (Voir la dernière page du 
ournal.) 

C I N Q U A N T E C E N T S A GAGNER 
l<* prix régulier dc l'abonnement au Pkssb-

Temps est de $1.50 par an payable d'avance. 
A toute personne qui s'abonne ou renou 

vellc son abonnement nous faisons l'offre 
suivante : 

envoyez-nous en même temps que votre 
abonnement le nom et l'adresse d'un nouvel 
abonné et $2.50 (soit $1.15 par abonnement, 
au lieu dc $1.50). Chaque abonné ayant 
droit à la ptime comme auparavant. 

Conditions essentielles. — Au mois un des 
deux abonnés devra être entièrement nouveau 
et les deux abonnements devront être envoyés 
ensemble. 

PETITS AVIS 
26 numéros forment notre année. 
La date de l'abonnement est toujours de 

sept jours antérieure à celle du premier nu­
méro envoyé. 

Les deux chiffres imprimés à la suite du 

( 1 ) Voir le No 333, 

L'était jolie, cil' savait ben, 
Elle aimait qu'on lui dise : 
Un jour son galant vint la voir. 

L'n doux baiser il lui prit, voyez-vous, 
J'aime Ion la landeriretle, 
J'aime Ion la landerira. 

3 
Un jour son galant vint la voir, 
Un doux doux baiser lui prise : 
Prenez en iun, prenez en deux. 

Kt passe7.-en votre envie, voyez-vous. 
J'aime Ion la landeriretle. 
J'aime Ion la landerira. 

4 

Prenez-en iun, prenez-en deux. 
Passez en votre envie, 
Mais quand vous m'aurez ben bigée. 

Dam' n'allez pas lou-z ou dir*, voyez-vous, 
J'aime Ion la landerirette, 
J 'aime Ion la landerira. 

5 
Mais quand vous m'aurez lien bigée. 
N'allez pas lou-z-ou dire ; 
Car si mon père il le savait. 

Il m'en coûterait la vie, voyez-vous. 
J'aime Ion la landerirette. 
J'aim- Ion la landerira, 

6 

Car, al mon père U le savait. 
Il m'en coût'rait la vie ; 
Quanl à ma mère, cil' le sait ben, 

Mas elle ne fait qu'en rir', voyez-vous. 
J 'aime Ion la landerirette, 
J'aime Ion la landerira. 

7 

Qoant à ma mère cil' le sait ben, 
Elle ne fait qu'en rire ; 
EU' se rappelI' ce qu'ell ' faisait 

Dans le temps qu'elle élait fill', voyez vous. 
J'aime Ion la landerirette. 
J'aime Ion la landerira. 

nom de l'abonné sur la bande sont les nu­
méros où commence et finit l'abonnement. 

Nos abonnés sont priés dc choisir leur pri­
me en s'abonnant au journal. Dorénavant, 
à défaut dc telle précaution, aucune prime ne 
pourra être réclamée, après trois mois à 
lompter de la dale dc l'abonnement. Une 
Isle de nos primes est envoyée sur demande. 

NOS ABONNES 
N'auront pas lieu de s'étonner si, après la 
réception du second avis de l'expiration de 
leur abonnement, l'envoi du journal est sr.s-
pendu. " I/aliOtinement est strictement 
payable d'avance " ; cette règle ne soulTre 
pas d'exception. Ne décides rien,cependant, 
avant d'avoir consulté la 1 sir îles primes of­
fertes aux abonnés payant leur abonnement 
d'avance. (Voir notre avani-dcrnièrt page.) 

GAGNEZ VOTRE ABONNEMENT 
Voulez-vous gagner un abonnement ? Se 

oui, envoyez-nous le nom et l'adresse d 
quatre personnes, accompagnés du prix d* 
trois a bon ne men la d'un an, soit $1.50. Chacun 
de ces quatre abonnés a droit à une prime. 

CURIOSITES GEOGRAPHIQUES 
Sait-on quelle est la commune de France 

qui a le nom le plus long. 
C'est sans contredit celle de Saint-Que»' 

tin-La Mette Crois-en-Bailly, près d'Eu, 
dans la Somme, 

Sait-on aussi quel est la commune dont le 
nom est le plus court ? 

C'est celle d ' ) ' également sitae dans la 
me. 

N 'est-ce pas le cas de dire que les extrêmes 
se touchent ? 

PENDU POUR AVOIR BRULE 
DU CHARRON 

On ne brûle de charbon en Angleterre que 
depuis trois siècles environ. Etant donnée 
l'effrayante consommation du précieux com­
bustible, on se demande avec étnnncment 
comment on le ram plaçait autrefois. L'em­
ploi du charbon fui à l'origine combattu par 
les préjugés du peuple. On croyait que la com­
bustion du charbon dans les chambre» consti­
tuait an réel danger. Une proclamation royale 
apprit aux citoyens que tous ceux qui brûlerait 
1 inquiétante substance paieraient une forte 
amende ct auraient leurs cheminée* détruites 
s'ils persistaient à en enfreindre la loi. De nou­
veaux tèglemcnts permirent enfin l'usage du 
charbon dans les forges du voisinage des 
villes. On a trouvé dans les archives de la 
tour de Londres* un document portant la con­
damnation d'un homme à la pendaison, pour 
avoir brûlé du charbon. 

RENDEMENT MINERAL DU GLOBE 
Quel est le poidi et la valeur des richesses 

minérales annuellement extraites des profon-
fondeurs de la terre et de la mer, voilà deux 
cliitlu-s intéressants à connaître, semble t il, 
que nous trouvons dans une statistique publiée 
récemment. 

Ce poids total ' ' est de 8 1 5 millions 
de tonnes valant plus de «o milliards, et se 
décompose ainsi : 

I a houille, qui vient en téte de la liste, com­
me bien l'on pense, constitue à elle seule les 
sept huitièmes du poids : 750 millions de ton­
ne» cl près de la moitié dc la valeur : 9 mil­
liards de francs. 

Ensuite, c'est le feravec 40 millions dc ton­
nes valant 4 milliards. Puis le pétrole IK mil­
lions dc tonnes représentant 2 milliards de 
franc t. 

L'or occupe le quatrième rang : 40 tonnes 
valant un milliard 200 million*. 

Ensuite vient. . . l'argent pensez-vous ? 
non I le cuivre avec 500,000 tonnes d'une va­
leur dc 7,0 millions. 

L'argent, 6,000 tonnes, arrive mauvais si­
xième avec une valeur de 600 millions seule­
ment. 

A la suite s'échelonnent par ordre d'im­
portance vénales : l'étain, le sel, le zinc, le 
platine. 

FAITES-EN USACE 
Les personnes dont l'estomac est rebelle à 

toutes médications, supportent facilement le 
BAUME RHUMAL, dont l'emploi est re­
commandé dans le traitement du rhume, dc 
la grippe, de la toux el dc la bronchite. En 
vente partout. 

L ' A L M A N A C H 

QUI g: 
1 9 0 4 = 

Contenant les Derniers Succès de la Chanson comiqne 
S<m« forme d ' u n a l m a o a o h , un issan t d ' u n e man iè re o r i g i m l e l 'utile à 

i ' t^riS ible, nous offrons a u pub l ic c h a n t e u r ce qu ' i l y a d e plu» réuss i d.ma le 
royaume d e la chanson c o n i q u e . Ce t t e co l l ec t ion , qui e n c h a n t e r a tous Ici 
a m a t e u r s des vieux sexe», forme un 

J O L I V O L U M E D E S O I X A N T E E T D I X P A G E S [format 6 x 9 ] 

NOMS PES CHANSONS AVEC PAROLES ET MUSIQUE 
Ça ne r 'gard ' qne m o l . . . . 
fia vous Tait que'qu'chose. 
C'est bien contrar iant . . . . 
C'est gentil d'étr ' venu. . 
En suivant le régimtnt 
Exploits d'un sapeur (les).. 
Enterrement ( l ' ) 
Kcte au cousin 1-ouis (la). . 
I' m'a r'fuié «on parapluie . 
Jonas dans 1a baleine 
Journée de Parisienne 
Jus de Bourgogne (k) 
Maris, ça cne toujours (les). 
Ma Beatrice 
Ma Cunégonde 

Mon ami Bernique 
Noce aux bobosses (la). 
O Milady 
Quand on a travaillé 
Quand on a pas 
Qu'est-ce qu 'y a ? • - . 
Régiment <le« couturières (le),. 
Revers dc la médaille (le) 
Suiveur automaboul 
Sur le chemin de Bagnolet . . . . 
Tesliiment de bell 'maman (le). 
Tic et couic i 
Toto Carabo 
Viens, Poupoule 

25c — l'exemplaire — 25c 
C o m m e lVdi t ion en es t l imitée, nous inv i tons tout le monde a faire t. ur 

commande sans ta rder , afin de n e pas être dé sappo in t é au dernior moitié n . 

En Vente chez tous les Libraires et au Passe-Temps 

LE BAUME RHUMAL est le ROI DES GUERISSEURS 
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SCÈNE DE LA VIE DE IIUKEAU 

Orageuse Fntrevue 
Lt cabinet de M. Roi/assis, chef de bureau an miniilirt det 

ordures publiques. Lt long du mur, des rations verts, des car­
tons verts, des cartons verts.,. Sur la table de travail, des 
dossiers jaunes. Jet dossiers jiiunes, des dossiers jaunes... 
Fauteuil en cuir verni, avec le '• rond " légendaire, moelUu-
sentent genjt/. M. Peitassii se chauffe le w dos des jambes " 
debout pils du feu qui Jlambe clair, les deux pans de sa redin­
gote relevé t avec soin. 

M . KoiTASsis,/redonnant gaiement : 

Ah I qu'il esl doux de ne rien faire, 
Quand tout s'agite autour de nous 1 

A ce moment, M. Baliverne entre à /as de loup, avec la 
visible intention de ne pas déranger son chef hiérarchique dans 
ses multiples tt importants travaux. 

tl. BALIVERNE, stupéfait, a part, — Tiens I Lc patron qui 
ne bégaie pas I (Après réjiextienj Au fail, je sub l iê ie . . . 
J 'oubliais que les bègues ne bégaient pas quand ils chantent! 

M. BOITASSIS, brutalement. — Qu'est-ce que vou . . . ous 
voulez ? 

M. BALIVERNE. — Je venais soumettre i votre signature le 
rapport que je viens île terminer, concernant l'étude du pro­
chain uni"'»! sur le balayage du crottin.. . 

M. K O I T A S S I S . — Il y a Ion. . . ongtemps que ce r a . . . que 
ce ra... que ce ra... 

M. BALIVERNE, — Il n'est pas question de rat la dedans : 
les rats aont l'objet d'un au t re rapport sur le Tout i l'égout. 

M. noiTASSis, vexé. — Je par le de vot re r a . . . pport que 

que vous auriez du ter . . . riez dû ter . . . 

M. BALIVERNE. — Le taire ? Paifaitemcnl. Aussi n'en 

ai je -toint parlé. 

M. BOITASSIS.— . . . r iez dû te r . . . miner beaucoup plua 
tot I 

M. BALIVERNE. — Je ne|me suis pourtant -as amusé 1 
H. BOITASSIS. — Qu'est ce à dire ? Vous avouez ne p u 

vous a m u . . ser quand vous vous occultez des alTaires de 
l 'admini. . . de l 'adminis.. . (ration ? 

M. BALIVERNE. — Oh I ça ne m'ennuie pas . . . Mais je 
m'amuse d ' u n e façon raisonnable. 

si. BOITASSIS. — Ah I ah t Maintenant vous avouez que 
vous vous a . . . muses ? 

M. BALIVERNE. — l'Ialt il ? 

M. IIOITASSIS. — Autiemenl dit vous ne faites rien I Le 
g o u . . . vernement vous paie, et vous volez son a r . . . son a r . . . 

M. BALIVERNE. — Gent t 

M. BOITASSIS. — Je ne vous demande pas volie avis I 
(Reprenant avec entêtement J Son a r . . . son a r . . . 

M . BALIVERNE, qui pressent la connection. Son argent I 

M. BOITASSIS. — Taisez-vous I Son a r . . . son a r . . . gent I 
M. BALIVERNE. — C'est ce que vous disais ! 
M. BOITASSIS. — Possible, mais je ne vous le demandais 

pas. 

M. BALIVERNE. — Cependant.,. 

M. BOITASSIS. — Assez raisonné, n'est ce pas ? Allez-
vous-en I 

M. BALIVERNE. —Bien, patron. 
M. BOITASSIS. — Et laissez-lit votre dos . . . 
M. BALIVERNE. — S'il VOUS plaît ? 

M. BOITASSIS. — laiissez-là votre dos.. . 
M. BALIVERNE. — Je ne peux m'en allé sans mon dos I 
si. BOITASSIS, furieux. — Votre dos.. .sier I 
M. BALIVERNE. - - Ah I Fallait le dire I (Jlsort). 
M. BOITASSIS, seul. — Ces employés sont d'une insolence I 

Un peu plus ils me feraient croire que je bébé... que je bé.. . 

gaie 1 ( On frappe.) Entres l 

Une t/le chauve, timide, apparaît, surmontant un corps 

dégingandé, aux gestes myopes, à ta redingote râpée. 

LE SOLLICITEUR. — Pardon I Monsieur Boite.. , 
M. BOITASSIS. — Moi ? non, monsieur, je ne boite pas I 
LE SOLLICITEUR. — Monsieur Boitassis ? 
I I . BOITASSIS. — C'est moi. 

LE SOLLICITEUR. — Je ne vous dédé. . . vous dédé. . . 
M. BOITASSIS. — Quoi ? 

LE SOLLICITEUR. — . . .range pas ? 

M. BOITASSIS. — Qu'est-ce qui lui prend à celui-là ? 
LE SOLLICITEUR. — le venais p a n la p r o . . . 
M. BOITASSIS. — Quel lapreau ? IJI cha. ..asse est ferméel 
LE SOLLICITEUR. — La pro.. .motion de juillet. 
M. BOITASSIS. — Très bien. Je vois ce que c'est. Vous 

désirez les palmes acaca., . acaca. . . 
LE SOLLICITEUR. — . . .démiques ? 

M. BOITASSIS. — Quand vous voudrez me laisser finir mes 
. . . mes.. . 

LE SOLLICITEUR. — Travaux ? 

M. BOITASSIS. — Non I . . . mes . . . mes. . . 
LE SOLLICITEUR. — Visites ? 

M. BOITASSIS. — Nop, sapristi I Je vous demande de me 
laisser finir mes ph...rases I 

LE SOLLICITEUR. — Avec plai.. .sir. 
M. BOITASSIS. — Nous disions donc vous que voulez les 

palmes acaca., .acacadémiques pour le quaqua...lc quaqua... 
torze juillet ? 

LE SOLLICITEUR. — Non ! pas les palmes acaca. . . 
M. BOITASSIS. — Quoi ? 

I.E SOLLICITEUR. — Pas les palmes acaca. . . acaca... 
démiques ! 

M. IIOITASSIS. — Ah ça ! est-ce que vous vous fi., .ichez 
de moi ? 

LE SOLLICITEUR. — Non, monsieur ! Les pa . . .aimes, je 
les ai déjà. Mais je voudrais cette fois être of... of,.. 

H . B O I T A S S I S . — Officier ? 
L E S O L L I C I T E U R . — Laissez-moi donc parler I Je voudrais 

être officier d ' i n . . . 

M. B O I T A S S I S . — Daim, vous-même 1 
L E S O L L I C I T E U R . — . . .struction publique. 
M . B O I T A S S I S , — Eh bien, vous en aves un de ces tou­

tou. . . 

L E S O L L I C I T E U R . —M oi ? Je déteste les chiens I 

M. B O I T A S S I S . — Un de ces toutou... pets I Vous venez 
chez moi pour vous faire pistonner, et votre premier soin 
est de me faire a p . . . a p . . . ercevoir que J'ai un léger défaut 
de prononciation I 

L E S O L L I C I T E U R . — Que croyez-vous donc, monsieur ? 
M. noiTASSis. — Que voilà une heure que vous vous 

m o . . . oquez de moi I 
L E S O L L I C I T E U R . — Je ne moque pas de vous. J 'ai un 

bébé . . . 
M . B O I T A S S I S . — Un bébé ? S'il fallait décorer tous ceux 

qui ont des en . . . enfants t 
L E S O L L I C I T E U R . — Un petit bébé. . . bégaiement qui 

vous fait mal . . . 
M . B O I T A S S I S — Mal ? A vous peut être, pas moi I 

L E S O L L I C I T E U R . — Qui vous fait malheureusement pen... 
enser que je me mo.. .oque, mais j ' a i trop de res|>ecl pour 
votre inf.. .irmlté... 

M. ROITAssis, éclatant. — Infirme 1 Infi. ..irme vous-
même, es|)èce de gougou... de gougou.. . 

L E S O L L I C I T E U R . — Je ne suis pas un._ 

M. B O I T A S S I S . — Attendez 1 De gougou... 

L E S O L L I C I T E U R . — De gougou.. .jat I 

M . noiTASSis, écartait.— Goujat ! Vous m'avez a p . . . 
ap.. pelé goujat I 

(Il sonnet. Entre Jlaliz>erne. ) 

M. R A I . I V E R N E . — Monsieur le chef de bureau à sonné ? 
M . B O I T A S S I S . — Mettez monsieur à 1a p . . . à la p . . . 
M . B A L I V E R N E . — A la place de qui ? C'est un nouvel 

employé. 

M. B O I T A S S I S . — A la place de personne I 
M. B A L I V E R N E . — Alors ? 

M . B O I T A S S I S . — Je vons dis, je vous ordonne même de 
le mettre à la p . . . à la p . . . 

U. B A L I V E R N E . — Paléographie? 
M. B O I T A S S I S . — Ecoutez-moi donc ! A la p „ la p . . . 
L L S O L L I C I T E U R . — Promotion des palmes a c a c a . . . 
M. B A L I V E R N E . — démiques ? Parfaitement, ce sera fait. 

(Ti tort, suivi du solliciteur joyeux ) . 
M. B O I T A S S I S , hurlant. — Non I A la p . . . A la p. . .ortel 

( Il tombe sur son fauteuil à demi congestionné. D'une voix 
étouffée.) Ces gen» là me feront mou...ourir I 

Ernest DE/'RÊ. 

NOT S SPECIALES 

L'ALMANACII DU PEUPLE 
POUR 1904 

Le Monde Illustre, de Paris, dans ton nu­
méro du 5 septembre 1903, disait : " I * Ca­
nada, qui s'enorgueillit d'être appelé aussi la 
Nouvelle-France, nous est toujours particu­
lièrement sympathique, et, à ce titre, 11 y a 
intérêt à parcourir i'élégint petit Almanach 
du Peuple pour 1903, qui en offrant l'attrail 
d'une élégante publication, nous fournit d'in­
téressants et uliles renseignements sur cette 
contrée, sœur de notre paya." 

L'ouvrage sera envoyé franco sur réception 
du prix ordinaire. 10c. • 
LF. BRILLANT S l ' P E R F I N LIQUIDE 
nettoie et polit avec facilie.c, propre d'em-
kel, l'argenterie, le zinc, e le vert île gris 
ploi, sant aciie, exemptde durée. DépAtl: 
donne un brillant de granneuve, Montréal, 
I , Dalcourt, 233 Maisonnetive, Moutréa . 
Téléphone Est 2148. • 

ESPERANTO 
Nout prions nos lecteurs de ne pat oublier 

les cours gratuits tous les vendredis soirs, de 
8 à 9 heures, court préliminaire par M. J . A. 
Morin, instituteur, et de 9 à lo heures, court 
universitaire, por M. A. P. Beauchemin, sté 
nographe. 

URAPHOLOUIE 

Tromlmne. — Esprit un peu exalté, de 
la bizarrerie, emballement très facile, peu de 
volonté aime i\ se laisser diriger, pas du tout 
économe, aime les plaisirs. 

Rieuse. — Esprit sérieux et réfléchi, 
peu d'imagination, ne s'emballanl jamais, 
marche droit à son but, beaucoup de volon­
té et de sens artistique. 

Ernestine G. — Aimable et spirituelle, 
quelques dispositions à 1a mélan­
colie, romanesque, lion caractère, esprit 
peu sérieux grand amourduplais i r .de l'air, 
de la liberté cherche a se faire aimer et y réus­
sit, tout en n'ayant pas Iwaucoup de volonté. 

Sou,>irante. — Esprit sérieux et réfléchi 
peu d'imagination, dispositions mélanco­
liques et romanesques, sans emballement, 
amour de la famille avec beaucoup de volon 
lé et sens artistique. 

Catulle. — Esprit grave, calme froid et 
sérieux, imagination active et agissante, 
beaucoup d'ordre, économie bien entendu, 
caractère entreprenant, amour du travail, 
volonté et sens artistique. 

Rustica. — Caractère calme, sérieux 
et réfléchi, aimant le travail, économie bien 
entendue, un peu d'Irrégularité de caractère, 
aimant les entreprises, sens artistique, volon 
té peu arrêtée. 

Mille Fleurs. — À du goût et aime la 
toilette, assez impressionnable, peu de volon­

té, aime le travail, amour de l'ordre, écono­
mie bien entendue, intelligence et vivacité. 

Marie - Claire. — Beaucoup d'ima­
gination au service de sa coquetterie, or­
dre, économie, esprit léger et frivole ; mais 
aimable et bon caractère, sachant se faire ai­
mer, sens artistique, très peu de volonté, 
goût des grandeurs. 

UN RHUME OBSTINE 
Se guérit facilement par l'emploi du 

BAUME RHUMAL, le célèbre remède 
français, préconisé par les plus grands méde­
cins. Ceux qui s'en sont servis n'en font que 
des éloges, justifiés par le nombre considéra­
ble de cures accomplies. En vente dans tou­
tes les pharmacies. 

POUR RIRE 

Le l'i ofeja u r. — Mais, mon enfant , 
c o m m o n t s e fai t - i l que vous no fassiez 
a u o u n progrès dans la l ec tu re ? A 
votre a g o , j e lisais c o u r a m m e n t a pre­
mière vue . 

L ' E n f a n t , " n a ï v e m e n t " . — C'es t 
q ne H a u s dou t e vous aviez uu mei l l eur 
profossoiir que moi. 

— O h I mon ohe r , il v a si long­
t emps que j e n e t ' a i v u I J)is-moi dono : 

lest-ce que lo pe t i t Emile a toujours d e s 
a t en t i ons pour t a fille'T 

— OU ! très peu . 
— C o m m e n t , ello l ' aura i t rofusé ? . . . 
— M ii- non , il l'a èpo isée. 

A u x r h a t n p s . 
Mlle L i l i , m o n t r a n t une vacho au 

mufle t ou t barboui l lé d ' é cume . 
— O b I m a nan, vois donc l a vache 

qui a bu le son la i t I 

LIPRAIRIE FAUCHILLE 
1703 ru-' Mto-4'nthnrlne 

Dernières Nouveautés venant da Paris 
Le pas relevé" pnr Marcel Prévost 0.90 
Toutes lai femmes tomo II par VignoU 0.90 
Claudine à l'école a Put te en menace par 

Willv 0.90 
b'amour à Pétrole par Louis BMHt o t»n 
I#e Sous-Marin le Vcuaour par Piorro M nel 0.90 
Vierges en fleuri» par i M j 0.90 
Détectives e» bandits J ,1 U_ nnrfl„ \ n wi 
Pirat*. Cosiuopoli'on ( ( ' o r o n ( ° ' W 

Hypnotisme, Clé dos Songes. Graphologie. Car­
tomancie. Collection complète de A. Dumas, à 25 
e n t a la volume. 

Collection rnmplète d" Ua luc , édition du cente­
naire a 20 cents lo volime. 

Mode» françaises avec patron grandeur oatu-
reile a S n». lO fa "ri eu les du Panorama Sa'on a 
20 cents eh icun. Cartes Poulains Illustrées du 
uni - le» p - du men te a 30 et 30 omis la d .us. 

Albums pOU o tries postales contenant 300, 400. 
60o et 1000 cartes. Commandos promptomont exé­
cutée*. 

http://amourduplaisir.de
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N O S F R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (J,50), a droit à l'une des Primes suivantes : 
U N E A N N E E D ' A L O N N E M E N T à C O R T I C E L L I H O M E N E E D L E 

W ' O J i K i Ai (.'lni-J. l ' a r a u s i n t loua les t ro is moL>, s p l e n d i d e revue 
c o n m i t c e & )'« nst ign- meu t des t r a v a u x de r r a i n d e la f e m m e : Broder ie 
L i gt-i ie, Crochet , 1 ricot, F i l e t , A igu i l l e s e tc , e t c , c o n t e n a n t des arti­
cles p i r 11- meillt u r s a u t e u r s m la mai if ru 96 pages ( fo rma t 10x7) , 
i l l u f ln e à p iofue ion , aveo p lanches en couleur . 

C A R T E S P O S T A L E S I L L U S T E E E 8 — La vogue est aux car tes pos ta les 
ill ' P e u r r é p o n d r e s u dés i r manifesté pa r un g r a n d nombre d e 
nob lec teurs , nous a v o n s conclu avec les éd i t eurs des a r r a n g e m e n t s avan­
t a g e u x nous p e r m e t t a n t d'offrir commo I-HIMK G R A T U I T E t ro is douza ines 
de ca r t e s postales i l lus t rées , à t o u t e pe r sonne p a y a n t d ' avance un an 
d ' a b o n n e m e n t . C e s car tes sont en noir ot en couleurs . Su je t s : paysa­
ges c a n a d i e n s el m o n u m e n t s de M o n t r é a l . 

E N C Y C L O P É D I E D E S O U V R A G E S D E D A M E S , par T h . d e D i l lmon t -
— U n vo lume do 8 6 0 pages , i l l u s t r é de 1107 g ravu re s ot r e n f e r m a n t 20 
chapi t res , i n t i t u l é s : — La c o u t u r e a la ma in ; la m a c h i n e à coud re ot la 
cou ture à la mach ine ; le r accommodago j l a broder io su r b l ano ; la bro­
der ie su r to i le ; lu b rode r i e sur soio e t v e l o u r s ; la b rode r i e d ' o r ; la bro­
der ie-appl ica t ion ; la t a p i s s e r i e ; le t r i e n t ; lo e r o c h o t ; la f r i v o l i t é ; le 
m a c r a m é ; l e t i l o t ; les j o u r s sur t o i l o ; les den te l l e s brod o s ; les donte l 
les à l 'a igui l le ; les dente l les a u x fuseaux ; la g a r n i t u r e des ouvragon ; 
r ecommanda t ions diverses . F o r m a i in-18o, re l iu re ang la i se , t r anche do-
16e. (Ajoutez pou r le p o r t : C a n a d a ot E ta t s -Un i s , lOo. 

U N E M A G N I F I Q U E B A G U E en simili or, o rnée d ' u n e be l le imi ta t ion d e 
d i a m a n t ; i l faut ê t re e x p e r t en b i jouter io p o u r découvr i r l ' imitat ion. L e s 
aboi nés c h i i s i r a n n t cet to p r ime a u i o n t la bonté* d e donnOT la g ro s seu r du 
iloijrl a n moyen d ' u n e peti t» b a n d e d e papier. 

L E S 26 M E L O D I E S d ' E r n e s t L a v i g n e , avoc accompagnemen t d e p i ano et 
paroles françaises e t anglaises . Le p r ix o rd ina i r e de l 'ouvrage é tant d e 
$ 1 . 5 0 , il faut a jouter 60c au p r i x d e l ' a b o n n e m e n t . So i t , en tou t , $2 .00 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T à la G O O D L I T E R A T U R E , publ ica t ion 
mensue l l e amér ica ine i l lus t rée en couleur, comprenan t 24 pages ( format 
1IA x 16 pouces) de l i t t é ra tu re ang la i se choisie. 

U N E P I A S T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , C H A N S O N S I K R S ou L I ­
VRES D I V E R S à choisir d a n s le Catalogue de Musique et de Librairie du 
P A S S E - T E M P S . Si l 'on choisissai t dos l ivres ou m o r c e a u x de m u s i q u e 
pour p lue d ' u n e p ia s t r e , on devra ajoutor au p r ix d o l ' abonnemen t le 
m o n t a n t d e cet te différence. D e m a n d e z no t re ca ta logue , envoyé franco. 

S I X M O I S D ' A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS —C'eei-k-diro tous les 
nnméro8 p a r u s d u r a n t les s ix mois p r écédan t exac tement la da t e d e 
l ' a b o n n e m e n t . 

D I X A N C I E N S N U M E R O S D U PASSE-TEMPS à chois i r dans la l is te d e 
la Musique déjà parue (vo i r P a r t i e musica le) . Ces anciens numéros se 
v e n d e n t 10c c h a c u n , e t no t re c o u p o n d e p r imes n e p e u t être u t i l i sé en 
o r d o n n a n t dos anc iens numéros . 

N O U V E L L E M E T H O D E D ' A C C O M P A G N E M E N T — C e t t e nouve l l e mé­
thode se compose d 'une s imple b a g u e t t e s u r laquel le s o n t marquées tou­
tes les clefs do la mus ique . A l 'aide d e ce t te nouve l l e m é t h o d e , nous 
ga ran t i s sons q u ' u n e pe r sonne p e u t a p p r e n d r e t ous les accords s a n s l 'aido 

' u n professeur , e t cola en que lques j o u r s . H n ' e s t pas nécessaire d e con­
naître la m u s i q u e , La bague t te est marquée d e s ignes qui p e r m e t t e n t d e 
j oue r à premièro vue et sans é t u d e s préa lab les . O n est p r i e d e d i r e , en 
o r d o n n a n t , si l 'on désire une baguot to pour p iano d ro i t ou ca r r é , ou ha r ­
m o n i u m . 

S I X J O L I S R O M A N S don t voici les t i t r e s : 
M o n oncle e t mon ouré La femmo du fusillé 
P è r e et fils J o a n n o Mercosur 
T o u j o u r s à toi Ro i des vo leurs 

C h a q u o vo lume se v e n d 16c séparément ; p o u r recovoir franoo, il faut 
ajoutor 2o par v o l u m e pour frais de poste . 

C E N T C A R T E S D E V I S I T E , su r br is tol ex t ra fin, caractères classiques ot 
o r i g i n a u x . 

U N B E A U C H A P E L E T , A M E T H Y S T E ou C E I S T A L , ohatne forçat, 
en a r g e n t , jo l i e c ro ix car rée en a rgen t ; le chape l e t est renfermé 

dans u n é tu i e n cuir . 

U N J O L I A L B U M , coin ot dos en peluche, t ranches doréos, couver t o r n é d e 
dessins a r t i s t iques où figurent l 'or et les p lu s jol ies couleurs . Ar t ic le ch ic . 
E n d e h o r s d e Mont réa l , a joutez 20c p o u r recevoir franco. 

U N S P L E N D I D E P A R O I S S I E N B I J O U de 360 pages , format d e poche 
r i che r e l i u re oap i tonnéo on veau ou cui r de Russ ie , aveo m o n o g r a m m e d e 
ré sur le p la t , ga rde -ch romos , t r anche rouge sous or, co ins a r r o n d i s , d o n t 
le p r ix chez toua los l ibra i res es t d e une p ias t re ; lo l ivre est r en fe rmé 
d a n s n n e jo l ie bo i te . 

U N B E A U C R U C I F I X en a l u m i n i u m avec ébène incrus tée , mesu ran t 3A 
pouces su r 1\ pouces . Les qua t re bou t s sont en f o r m e d e trèfle 
Conserve toujours sa couleur . 

G r a n d S u c c è s p o u r P i a n o p a r 

M a r g i s . P r i x f r a n c o , 5 0 o . 

Maisons Recommandées Passe- Temps 

Architectes 
Beaugrand -Champagne , 

A. , Côto P laco 1a , 
T é l . Be l l Main 4138 

Dentistes 
G i n d r i a u J . G . A. 
St-Lauront , 22 

Photo-Graveurs 
Montrea l Photo-En.gr 'g 
S t - J a c q n e s , 65 

Moris- et te , L. A. 
N o t r e - D a m e , 1630 

Fleuristes 
L a f o n d , E d . 
8 to -Ca the r ino , 1607 
T é l . E s t 1949 

G o u l e t L . H . 
S te C a t h e r i n e , 1888 
T é l . Boll Ma in 921 

Hôtels 
Hôtel K i e n d e a u 
Placo J e c q u e s - C a r t i o r 

Luthiers 
D a n s e r e a u D . H . 
Bonsecours 46 
Lavallée C h . 
Cote S t - L a m b e r t , 35 

Piano, Violon tt 
Mandoline 

l l rune t , Milo Rosauna 
S t u d i o : 159, Avo 116-
t e l d e - V i l l e . 

Musique en feuilles 
et Instruments 

Lafond, Ed . 
S t e -Ca the r ine 1607 
Tél . E s t 1949 
A r c h a m b a u l t Ed. 
S to -Cather ino 1686 
Té léphone Es t 1842 
H a r d y E d m o n d 
No t ro -Dame 1676 
Yon J . G . 
Sto-Cathor ino 1732 

Peintres 
David , T h é o . 
C r a i g , 506 

Pharmaciens 
Laurence A . J . 
C o i n r u e s 8 t -Den i s et 
Onta r io , Té l . B . Es t 1607 

Pianos et Orgues 

Foi sy Frè res 
S to-Cather ine 1760 

N o r m a n d i n R. A . D . 
Laur ier 1, S t - H e n r i 

Professeurs 
de Piano 

C o n t a n t A . 
S t - H u b e r t 267 

Ho in t z , F e r n a n d 
Emory 33 , tél . Est 1043 

Masse , Milo M . - L . 
A m h e r s t 163 

Traduction 

Charaoux Elie 
S t -Chs-Borromée 72 

(•Suifs de NOS PRIMES) 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , dornière créat ion en caoutchouo d u r a i , avec s i ­
p h o n et é tu i . Ar t ic lo ut i le en t re tous et on g r a n d e faveur pour 
loa personnes soigneuses q u i , à l 'a ide d 'un i n s t r u m e n t semblable 
à un crayon, p e u v e n t écrire à l ' encre , ce qui est toujours p lu s con­
v e n a b l e . Il faut a jouter 60c a u prix do l ' abonnoment , soit $2 .10 en tou t . 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N d u L e v a n t — d e u x n u a n ­
ces : noir e t lavalière. Disposi t ions pou r pièoos d e monnaie , b i l l e t s d e 
b a n q u e , ca r t e s d e visito, e tc . 

U N E S U P E R B E P I P E en rac ine d e b ruyè re , évidée à la main . F o u r n e a u e t 
t u y a u 2 pouces, bout d ' ambre 2 poucos. Ar t ic lo r icho. 

L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I S - A N G L A I S M A N G L A I S -
F R A N Ç A I S pa r N u g e n t , r éd igé d 'après les mei l leures au to r i t é s 
et con tenan t tous les mots géné ra l emen t en usage d a n s los d e u x 
l a n g u e s ; fort volume rolié. (Ajou tez 5c pour lo por t . ) 
D I C T I O N N A I R E C O M P L E T I L L U S T R É D E L A N G U E F R A N ­
Ç A I S E , par P . I/irjU88i-, 1143 p"g>-s, 2000 g r a v u r e s , 35 t a b l e a u x oncy-
c 'upédiqt ie*, 27 ca r t e s g é o g r a p h i q u e s , d o n t 7 spéciales au C a n a d a , 2 6 0 
p o r t i a i t s de persoui ages célèbres d u C a n a la et des au t r e s paya, 5 ,000 
ai t i d e s g é o g i a p h i q u c s c t h i s to r iques concernan t lo i auada ; for t vo lume 
re l i é . H faut ajouter 26c a u prix do l ' abonnement , soi t $1 .75 en tout . 

I E 

P o u r s ' abonner , il suffit de nous r e tourne r le bu l l e t in ci-dessous après ea 
avoi r r empl i tous los b lancs . Adressez Le Passe-Temps, Mon t r éa l , C a n . 

BULLETIN DE SOUSCRIPTION 

. 190 

Valse Bleue 

J . E . R E L A I E , éd l t . -p rop . a u Paeee-Temps, Mont réa l (Can . ) 

Mons ieu r ,—Veui l l ez t r o u v e r c i - inclus la somme do $1 .50 pou r un 

an d ' a b o n n e m e n t au Posée-Temps. V o u s commencerez mon abonne­

m e n t avec le N o e t comme p r i m e vous m'enverrez 

N o m 

Adresse 

Noua acceptons lea t imbres du Canada et des Etats-Unis, 

C h a n s o n o u T w o - S t e p , p a r N e i l 

M o r e t . P r i x f r a n o o , 6 0 o . Hiawatha 

http://Photo-En.gr'
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Y V O N N E 
HT de PARAITRE 

Valse-Caprice, par Alexis Contant 

PRIX, 50 CENTS 

CHANSONNIERS NOTÉS 

O l a - s œ - t s d e s P a t r i o t e s 
UeoGuil n o t é d e c h a n s o n s pa t r io t iques canad iennes et françaises. P r i x ne t , 50o 

La Gerbe M lodique, l'Ecrin Mu ical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier eomique 

Prix net, - 85 cts chaque 

J SW*i * V # ^ « k | > < Marchand d'Instruments de Manque, Importa-
1 ^ . ^ ^ J j ^ l e u r de Musique Vocale et Instrumentale et Four-

• ^mW^m^ nisseur de la plupart de no» Maisons Religieuses. 

173S r u o Ste-Gath.exia.e, M o n t r e a l 
0tt~ Envoi da Catalogne frar demande. Téléphone Bell Est 1710. 

NOUVELLE IMPORTATION 
d'Instruments de Musique 

et de Musique en Feuilles 
M . CHAS. LAVALLÉE informe sa nombreuse clientèle, 

qu'il vient de eecevolr de France, d'Angleterre, d'Allemagne 
et d'Autriche, un lot d'Instruments de musique et musique en 
feuilles, qui sera vendu au prix du gros. 

Une remise libérale sera faite aux communautés religieuses 
ainsi qu'aux professeurs de musique. Violons faits à ordre. 

Réparations de toutes sortes exécutées à bref délai. Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et fanfare, à prix réduit. 

Agent pour Besson cVCie, de Ix>ndrea, Ang., Pélisscn, Gui. 
not « V Cie, Lyon, France, Courtois & Mille, l ' a i in. Fiance. 

X j S t r v s L l l é e 
3 5 , COTE ST LAMBERT, MONTREAL 

D s Bienfait p CM le Seau Sexe ! 
poitrine nrfalte par le 

Poudres Orientales 
les aealei qui assurent o n 

trois mois le nereloppe 
ment des «ormes chea la 
femme et nfrissent la 
<ly»P*P"ie et la maladie du 
foie. 

Prix : Une botte »v 0 
milice. £1.00; Hlx boite». 
$5.00. Bxi>étiléfrsneop>ir 
la poste sur réception du 
prix. 

Dépôt général ponr la 
Puissance 

18K2. RDI STB-3ATHUINB. MORTBIAL 
Aui Rtets-Unis : O.-L. DI MAKTIOVY Pharma-

elen. Manchester, N*. Il 

Librairie St-Louis 
1712 Ste-Catherine 

Journaux humoristiques, tels que " Le K • 
ve ", 1 1 Le Sourire " , 1 1 La Vie pour Rire' ', 
" Bel Humeur" , " L e s chansons, monolo­
gues et saynètes illustrées " , à 5 cents le nu­
méro, ou 6 cents par la poste. 

Le " Paris qui Chante", Les Nouvelles 
Illustrées " , Lectures Modernes", a 10 cents 
le numéro, 12 cents par la poste. 

I,e supplément du Petit Journal " et du 
" Petit Parisien " , à 3 cents le numéro. 

5000 volumes a io cents, par les meilleurs 
auteurs. 

Collection Calmann l i v y à 25 cents le vo­
lume ; 30 cents par la poste. 

Cartes Postales de Montréal et ailleurs a 
25 cents la douzaine. 

Plus de 1000 cartes postales de fantaisie, 
soit en collection ou séparément, de tous les 
sujets imaginables. 

Commandes promptement exécutées. 

g E E A U M I E R 
MRncciN r r OPTICIEN 

< —A l'Institut d'Optique— 

£ 1854 Ste-Catherine 
"> (loin ' '.' lii-ux. Montréal 

EXAMEN PPATIÇ 
DES YEUX OnS 110 

Ett le meilleur de Montréal comme AJUS­
TEUR et FABRICANT de LUNET­
TES, LORONONS et YEUX ARTIFI­
CIELS, à erdrt, garanti, ponr bien VOIR de 
LOIN et de l 'Ki-S. Ourertjouret soir. Le 
dimanche de 1 à 4 p-m. Echange de verres, 
réparation etc. l'as d'agent solliciteur à domi 
elle pour notre maison responsable. 

AVIS . — L ' INSTITUT D 'OPTIQUE 
du SPECIALISTE BEAUMIER occupera 
le 1er MAI les deux étages du No 1814 Ste-
Catherine, coin avenue Hôtel de Ville, vu 
l'augmentation de la clientèle. 

E M I L E V E Z I N A 
Arlûie-Peintrt 

Spécialité : ^ © r t r s i l t e 
I63O, «UE NOTXX-DAM R, MONTEIAL 

INSTRUMENTS i 
De Fanfare et d'Harmonie 

D e s m e i l l e u r e s t s i e m s E u r o p é e n I 
n é s e t A m é r i c a i n e s . 0^3 

•*« Les Cordes "Imperial" * 
Pour Violon. Mtndotine. Oultare. 

BaniOi etc.. Incontestablement les 
meilleure* sur le marché. 

j**" Réparation de tout instru­
ment de musique exécutée avec soin, 
diligence et à bas prix. 

D . H . D a n s e r e a u , 

46 Rne Bonsecours, 
9-x MONTRKAL. 

• 
H 

j a m $3.50 E S 
Louez un piano droit, neuf [cottage} $3,50 par mois. Si 

vous en êtes satisfaits et que vous désiriez l'acheter, le loyer 
sera déduit du prix d'achat. 

Accords et réparations de pianos. 

1 ^ T . S Z T T S T 
Sa/les ae ventes: 140 tue Sl-I)cnis, Montreal 

Tat-imoN» K S T » « I . 

U ne année du J P o 8 © e - ï « n n p s tormi un volume de ©534 
pages, dont 3 1 2 pages de musique vocale et instrumentale et 
2 1 3 pages de texte. L'abonné reçoit en s'abonnant une prime 
équivalente aux deux tiers de l'abonnement. Un an, $1.5©. 

O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O 

C h s E . A . H O T J D E 
Organiste à l'église de St Enfant 
Jésus et Professeur au Collège St-
Laurent. 

Enseignement : So//7ge, Piano et Orgue 

208, rue S t - A n d r e , Montreal 
O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O O 

IFoiHeo-Wous lKTaiMMer 
— CHEt — 

N. LEVEILLE 
Marchand-Tailleur 

202, RUh SI-DkMS 
A*#onhuent complu1 'te niniue-/nx 

patmnn p'»<r hafiillr>.im,ut* et tnfle** a 
Un* finit* "'f mUie-ilt*. 

BO Y E A R S ' 
E X P E R I E N C E 

T r a d e M a r k s 
D e s i g n s 

C o p y r i g h t s A c 
Anyone «enrl.ng a • ki-t • <i mid dpecrtptlnn m*f 

qnlrkly «BOCRTNLN our opinion free wltetlirr an 
luvntillmi 14 priihntiljr pitii'iiin»l«. Communlca-
t|f.iim»trietlyrniilliloiitlnL llnmllxwik nn l'nioiiU 
««ni frro. nMct «c»»n«-y /nr nonirlng put#11 m. 

l'ajouta taken through Munn A Ca. recelre 
rpffUU not tee. wi'tioot charge, in trie 

S c i e n t i f i c A m e r i c a n . 
A handsomely Illustrated weekly. I-AWWI clr 
dilation of any scientific. Jonrn&l. Term*. S3 a 
rear: four month*, |L Sold by all newmir«Ifrn 

j » C o . 3 6 i B r o . é « , . f j e w Yort 
ch nmce, ffiB V St_ Washington. I). C 

r 0 -oR ' " p o a T , ~!_£L& B i 

H O T O G R A P H É S 
360f(u£ r§TDENiS 
.y^Voj^TRÉAL P . Q . 
TÉLÉPHONE BELL E. 1283 

TÉL. DES MARCHANDS 813 

R O B U R ^ U 1 R E N D 

A O B L T S T E 
Oet Ineomparôlïlo tonique—RODUit^ ramène a 

la santé tes constitutions les plus épuisves. 
En vente partout. Dépôt, Pn»au»ci«C.B,ir;-

ra i . 13 Désory, Montré»!-

No COUPON DE PRIMES 
Le prix de chaque article énuméré comme primo de Musique et de 

Librairie sera diminué de 5 cts, ai la commande est accompagnée de 
ce coupon. — L* coupon ne peut être utUisé ponr le* N o , du journal. 

Ce coupon sert nul 
après W 

y _ 5 _ 1904 

'S5 
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Armand observa i t ce pe t i t être chétif, imberbe , l ' a i r fatigué e t vieillot, don t l a 
m a i n b lanche , charg-éo d e bagues, t e n a i t un é n o r m e gourd in do toucheur de bœufs. Ce 
muscad in e f l é n i n é faisait un s ingul ier con t r a s t e avec le nom roma in qu ' i l s 'é ta i t 
d o n n é . Engoncé dans l ' éno rme c rava te q u i lui e n s e r r a i t le men ton j u s q u ' a u lèvres , 
il pr i t trois chaises , é t end i t ers jambes m i n c e s , et d ' u n ges te a l angu i se m i t A dégus­

ter I» g lacr que l'officieux s ' e n ] reeea do lui servir . 
— E h bien, M a r d i s , rit Kc r l t ro en m a n i è r e d ' in t roduc t ion , q u e fa i t -on a u comi t é 

du sa lu t publio f : 
— Ah I mon « r , o'est u n e _e-i«tonco alo-ab-e I Lo cito-on -ambacé-èa , not-c p-ési-

dent , est un h o m m e zi tirant... il nous a fuit m a n z e r a u z o u r d ' h u i un z i g o t d é l i c i e u x . 
— Un gigot ? Cambaoérés . . . T 
— Assu-ément . Des h o m m e s accab-éB d e si-udes t -avaux ont beso in de s e - é c o n -

o-ter sat .s quoi ils succombe-aient Sous le poids d e leu-s laheu-s. 
Marcus Curt ius d i sa i t vrai : le comi t é d e sa lu t publ ic , pa le fan tôme du t e r r i b l e 

consei l qu ' ava i t j ad is p ré s idé Robespierre , n ' ava i t q u ' u n e préoccupat ion, se bien 
nour r i r ; maia c o m m e la populat ion m a n q u a i t d e tout , il avai t p r w l e parti d e faire 
bombance en c a c h e t t e pour n e po in t exci ter la colère popula i re . Les d i v e r s m e m b r e s 
du comi t é y paraissa ient succes s ivemen t de mid i à u n e h e u r e : ils t u t r a i e n t d a n s la 
snlle d ' a s semblé" : " Prés ident , y a-t-il que lque chose d e nouveau ? — Mais non " é t a i t 
la réponse ordinaire : là -dessus les arr ivants v is i ta ient le pot-au-feu q u i cuisa i t d a n s 
la c h e m i n é e , t i ra ien t la p ièce d e via.nlo de la m a r m i t e e t s 'en admin i s t r a i en t u n e 
t r anche qu ' i l s mangea ien t avec riu hon pain blano e t qu ' i l s a r rosa ient d 'excel lent 
bourgogne d o n t la table du conseil é ta i t toujours a b o n d a m m e n t garn ie . 

— E t les finances, Marcus , où sont-elles ? Y a-t-il q u e l q u e b e a u c o u p d 'agiotage en 
prépara t ion I 

— i e n i faire ; le louis d'o- vau t ce soi- t-ois mi l l e f-ancs en pan ie r . L ' imp- ime- ie 
na t iona l e no snffi-a pas à fab-iquer dans la n u i t les assignats indisponsab-cs pou- lo 
ae-vice d e d e m a i n . 

— Ecoute , Varcua , fit Ker le ro en prenant le muscad in A p a r t , je t e présente mon 
cousin q u i a un r e n s e i g n e m e n t à t e demande r ; il es t des nôtres e t tu m e feras p la i s i r 
en l 'ob l igeant . 

— PA-lez, monsieur , pA-lez, jo n 'a i -ien à -efuser à Ke-le-o : pa-olo d ' h o n n e u - 1 j e -ia 
d e ma faib-isse, ti a i s je l ' a ime commo un f-èro... e t jo se-ai heu-eux d e vous êt-e u t i l e . 

C laude n ' eu t pas A faire grand effort d e perp iesc i té pou r dev ine r la r épugnance 
q u ' A r m a n d éprouva i t A se confier A ce fantoche qu' i l n ' ava i t cessé d ' e x a m i n e r aveo une 
sorte d e s tupeu r . I I d i t q u e l q u e s mots A l 'oreil le d e l ' incroyable o t s 'adressant e n s u i t e 
A son cousin . 

— E t parle en tou te confiance, m o n cher A r m a n d , tu es avec u n a m i . Allez faire 
tous deux nn tour de boulevard , vous causerez plus A votre a i s e ; o'est compris n 'est-ce 
p a s , Marcus 7 

— Pa-role sup-éme ! 
A r m a n d sortit du café, su iv i du muscadin don t ICB énormes bre loques t i n t i nnabu­

la ien t c o m m e des Bonnettes : le boulevard é t a i t p resque déser t ; le t e m p s é ta i t see , 
favorable A l a m a r c h e : Marcus faisait tourner son gourdin, observai t du coin d e l 'œi l 
son compagnon qui n e se déc ida i t pas A e n t a m e r l ' en t re t ien . Il y e u t q u e l q u e s m i n u t e s 
d'un s i b n e e ombarrassant . 

— Mom i eu r le m a r q u i s , fit t ou t A coup l ' incroyable . 
Armand eut un sursaut d ' é t o n n e m e n t : Marcus n e zézeyai t plus. 
— Mons ieu r le marqu i s , votre cousin Ker le ro m'a conté lo bâ t a rd qui vous a miB 

«n sa présence le p r emie r j o u r d e votre ar r ivée en F rance : il m ' a d i t c o m m e n t vous 
l 'avirz re t rouvé sons le c o s t u m e d'un dé t rousseur d e di l igences : ça é l é le p r emie r de 
vos é l o n n e m e n t s : la vie d e Par i s vous en réserve d ' au t res ; ceci soit d i t pour pall ier la 
déplorable impre s s ion qu 'a pu vons rauBer le grotesque rôle que j e su i s con t r a in t à 
j oue r . J ' ignore q u e l l e confidence vous avez A m * faire : q u e l q u e grave qu 'e l le soi t , 
vons pouvez par ler sans a r r ié re -ponaée, ce n 'es t pas Marcus Curtius q u i la recevra, maÏB 
on brave e t loyale garçon, — veu ille» le croire, — qui se me t tont A votre d i sc ré t ion . 

— A h I parbleu I s ' e i c l ama A r m a n d , je vous a i m e m i e u x c o m m e oela I 
— Q u e voulez-vous ? Il faut hur le r avec les loups. Si les honnê tes gens a v a l e n t 

consent i A arbor, r orAnement le bonnet rouge e t A c h a n t e r le ÇoAra, i ls a u r a i e n t 
m a r c h é A la tê te d e la résolu t ion ; ma i s nous avons fait les dé l ica ts , nous nous s o m m e s 
d rapés dans une r id i cu le d ign i té , et l a l ie du peuple a pris la place que nous déser­
t ions. Noua nous s o m m e s aperçus t rop t a r d q u e l 'abstent ion e s t u n e d u p e r i e ; nous 
tA< bons d e « p r e n d r e u n rôle dans la comédie p o l i t i q u e ; ma i s pou r oela il faut s e 

Voir les numéros 261 e t su ivan t s . 
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gr imer et «e p e i n d r e le visage : voilà qni voue exp l ique Marcus Curt ius : grâce à 
que lques p a n t a l o n n a d e s j ' insp i re conf.anco aux faquins q u i nous gouvernen t ; j ' a i l ibre 
accès an comi t é d e sa lu t p u b l i c qui a fait d e m o i un d i rec teur d e la police, — les 
imbéc i les ! — E t m e voilà t ou t près à vous servir et à vous consei l ler si vous voulez 
b i en le p e r m e t t r e : m a i n t e n a n t , j e vous écoute . 

A r m » m l c o m p l è t e m e n t rassuré par cet a ccen t d e vér i té auquel il n e pouvai t s e 

Marcus, 
d o u t a i t 

d o su ivre pas A pas toutes les s t a t i o n s d e leur ca lvai re . 
Mais par un s ingul ier r e tour su r lu i -même, il s ' écouta i t par ler , effrayé du peu d e 

oonviotion qu' i l appor ta i t à la conf idence d e co projet qui jadis ava i t r e m p l i sa p e n s é e 
e t enf lamme son imag ina t ion : i l lu i somblai t ê t re un a u t r e h o m m o qu ' au j o u r où oe 
plan d e vengeance ava i t g e r m é en son espri t , e t il re t rouvai t , au fond d e sa m é m o i r e , 
s t s en thous iasmes d 'enfant , apa isés et refroidis au contac t d e c e t absorban t Par i s don t 
l ' é t e rne l l e insouciance avai t déjà fait son œuvre . 

E t pu i s , u n e a u t r e i dée l 'obsédai t ; m a i n t e n a n t qu ' i l é t a i t assuré d e l a s i n e r i te d e 
eus, il voula i t l ' employer à percer le mys tè re de la vie de L u c i l " La tonr : il n e 

pas qu 'un h o m m e si b ien placé pour t ou t c o n n a î t r e et d i sposan t du ai pu i ssan t s 
moyens d ' in format ions n e parvint à appren ire ce qu ' i l ava i t t au t à cœur d e savoir e t 
à t rouver l e motif d e l ' anormal façon d 'ê t re do la j oune nl le . U se confessa donc 
c o m p l è t e m e n t à son nouvel a m i , lu i donna tou t e s les ind ica t ions qui pouvaien t a ider 
à u n e p r o m p t e e n q u ê t e et ne cacba pas l ' in té rê t i n t i m e qu ' i l appor ta i t à ê t re d e tous 
pointa ienseigné. 

Marcus CurtiuB écouta A r m a n d avec compla isance : 
— Résumons-nous, fit il q u a n d la confidence fut te rminée- Vous désire* s a v o i r le 

nom d u d é n o n c i a t e u r d e vos paren ts ; su r c e t objet i l m e s e r a facile d e voua d o n n e r 
sat isfaction, a t t endu q u e les dossiers des oondamaés d ' avan t T h e r m i d o r son t encore 
e n t r e mo t m a i n s . A u besoin je m e repor tera is aux a rch ives du t r ibuna l révol u t ion-
n a i r c Quant à Mlle Latonr, r ien d e plus s imple q u e d e recueil l ir su r sa famil le e t s u r 
e l l e - m ê m e des in format ions cer ta ines . 

D è s d e m a i n , u n a g e n t s u r e t adro i t se p r é sen t e r a a u commissa i r e d e pol ice d e l a 
sect ion qu ' e l l e h a b i t e che» le receveur dea con t r ibu t ions publ iques et je pourrai 
d ' a u t a n t plus a i s é m e n t vous satisfaire que ce t t e j eune fille, m e dites-vous, n e vous 
para i t nu l l emen t m ê l é e à U pol i t ique e t n e peut -ê t re suspec tée d ' i nc iv i sme . Là où 
les gens n ' o n t r ien à cacher l a besogne des obtervatcun de Veiprit public — o'est le t i t r e 
q u e se d o n n e n t lca policiers, — es t b i en simplifiée. Ce s e r a donc 1 a t la i re d e q u e l q u e s 
h e u r e s : voulex-vous veni r après-domain m e voir a u x Tui le r ies où j e m e t rouve ra i en 
p e r m a n e n c e p e n d a n t t o u t e l a nu i t 1 

— Volont iers , ai vous no croyez pas que m a pr^senoe y sera r e m a r q u é e . 
—- C'est vrai ,"vous ê t e s proscrit e t il vau t m i e u x n e vous y pas mon t r e r : il rode 

t a n t d e g e n s louches a u t o u r d e c e s comi té s . . . 
— Claude m o rendra co service. 
— I l n e m e t minais le pied au châ teau , par p r u d e n c e ; ma i s Aspas ie qui es t no t re 

i n t e r m é d i a i r e h a b i t u e l l e v ient m ' y trouver p r e s q u e j o u r n e l l e m e n t ; c ' es t par son en­
t r e m i s e que nous correspondons, Kerlero e t mo i . Aapas i e es t la plus d i sc rè te des 
messagères e t s i vous l e voules b i en noua la me t t rons dans n o t r e secre t . 

— Boit ; e l le m ' a toujours t émoigné b rauooup d'atfoction e t d ' i n t é rê t . 
*—Après-demain soir dono e l le vous rappor te ra m a r é p o n s e . Rent rons à p résen t 

c h e s Uarchy ; si nous nous a t t a rd ions davan tage on pourra i t c ro i re q u e nous complo­
tons . 

MarcoB Cur t i u s poussa la por te d u glacier e t s e d i r i g e a vers l a tab le que Ker le ro , 
Aspas ie et F i i d o l i n n 'avaiont pas q u i t t é e : 

Ah I mes xeis, tit-il, nous avons fait une p-omenade l a r m a n t n : la soi-éo es t 
ado ab e ; m a i s t e succombe à la fatigue. . . si nous a l l ions souper à F-acasli ou au pa­

vil lon do Haiiov-e.. f 
— C'est b i en par lé , à Fracas t i I appuya Fr idol in . 
E t t o u t e la b a n d e se d i r igea vers le res tauran t d e nu i t don t l a façade, é l i n o e l a n t e 

• • ' » • • •*« nnnlmira s emb la i t une a t t r a y a n t e fournaise ouver te su r le boulevard. 
d e Terres d e couleurs , s emb la i t u u e a t t r a y a n t e 

D è s a u ' i l se r. t rouva seul d a n s s a pet i te c h a m b r e d 'hôte l , A r m a n d éprouva u n 
regre t d e ce qu ' i l ava i t fait : mêler la police à ses amours lui pa ru t un acte. î n a é n o a t e t 
déioval C o m m e n t ? Luci le lui t émoigna i t u n e absolue conf iance ; el le r e p o u u a i t , 
la o n i a u e m e n t , c'est vrai , ma i s I r anohemen t à tou tes ses ques t ions , ,e t o ' e i - i t a un 
ê u a n g e r qu ' i l s ' adressa i t pour lui a r racher son secre t ! Il se t rouva brutal , growler . 
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maladro i t ; s'il t ena i t t a n t i é lucider lea points obscur* d e la vie do Luci le , q u e ne 
•s'adreaciil-il A e l l e -même? L'avalt-elle repoussé lorsqu' i l l 'avait interrogée ? Eta i t -ce 
p a r de lois moyens qu ' i l p r é t enda i t g a g n e r ea conflanoe ?... Et o'est un p é n i t e n t qu ' i l 
s e présenta le lendemain à l 'hôte l d e la rue d e Lil le, b i en d .-i i avouer sa faute e t 
i soll iciu-r son pardon. 

La pluie t o m b a i t depu i s lrj m a t i n e t il é t a i t ce r ta in q u e Luci le n e ferait pas, oe 
jour la, sa pr . imenade a c c o u t u m é e . A r m a n d é ta i t du res te poussé par u n e excusab le 
cur ios i té d e péné t r e r dans ce t t e maison mys té r i euse ot d 'en conna î t r e los hô tes . Ains i 
q u e le lu i avai t r e c o m m a n d é Luci le , il frappa q u a t r a coups i la por te qui s 'ouvr i t 
a u s s i t ô t et il se t rouva sous lo porche . C e l a i t u n e large e t sombre voûte, i l ' ex t rémi té 
d e laquelle appara issa i t u n e cour é t ro i te d'où, pa r un perron de que lques m a r c h e s on 
descenda i t A un jardin p lan té d e grands a rbres . 

— La c i toyenne Lucile L a t o u r T denianda-t-i l A u n e vioillo femmo qui so présenta 
A U souil de la l<ge. 

— Moulez au premier , c i toyen, jo vais la prévenir. 
E i tandis que le v is i teur gravissai t lo solonnel escal ier d e pierre b lanche A r ampe 

d o fer, un t i m b r e H. mua, t i n t a n t deux coups rapprochés, puis un t ro i s i ème plus espacé, 
pu i s un au t ro encore. 

— Cot te maison a des h a b i t u d e s d e couvent , pensa-t-il ; o'est^la c loche qui r e m p l i t 
l e s fonctions des domes t iques 

A peine , en eH> t arrivaii-i l au pal ier du premier é t age que Lucilo, aver t ie , par la 
sonner ie , ouvra i t la por te de l ' appar tement . 

E l l e v iu t à lui , la ma in t e n d u e . 
— Je vous a t t enda i s , dit-elle s imp lemen t . 
El le lo fit en t r e r d a n s u n va i t e salon, a u q u e l les pe r s i ennes closes, les m e u b l e s 

c o u v e r t s d e housses, d o n n a i e n t l 'aspect maussade d ' u n e pièce i n h a b i t é e . l'.iU venai t 
n n e a .tre sa l le disposée d e façon semblab le e t d o n t les volets é t a i e n t éga lement 
fe rmés . Luci le , q u i p récéda i t Arr rand , se t ou rna vers l u i , e t gâ ta i en t : 

— Voilà, oit-elle, les appar t emen t s d e récept ion d e gens qui ue reçoivent j a m a i s 
personne . . . Mais i présent nous arrivons ches mo l . 

E t el le ouvr i t la por te d 'un boudoir p renan t jour sur le j a r d i n par d e u x l iantes 
fenê l r -n drapés A l ' ant ique. La pièce é t a i t é légante e t gaie| : dea panneaux d e boiseries 
g r a c i e u s e m e n t ch an t ou rnés encadra ien t une t e n t u r e d e c re tonne A personnages ; les 
m e u b l a s affectaient ces formes raides imposées par la mode ; mais l 'agréable désor i ro 
d e leur disposi t ion rache ta i t oe que le s ty l e pouva i t avoir de guindé . Quelques livres 
• u r une coni-ole, un chevale t d e pe in t re por tant u n e toile ébauchée , uu claveoin, un 
t a m b o u r A broderie, des gerbes d e ileurs dana des vases d e porcelaine b lanche , mil le 
b ibe lo t s personnels d o n n a i e n t A l ' ensemble u n carac tè re d ' i n t imi t é et d e v i e laborieuse 
q u i , dés l 'abord, séduis i t Armaud . 

— Laisses-moi, d i t Luci le , vous faire lea honneurs d e mon d o m a i n e . . . B ien p e u d e 
gen» peu vena -e v a n t e r d 'y avoi r é t é a d m i s ; c ' es t u n e faveur q u e j e n ' a c c o r d e qu'A 
m e s a m i s , e t ils aont rares. 

— Voua vives très ret irée. . .? Seule, avoo Mons ieur votre père ? 
— Très re t i rée , par goû t e t par nécessité, fit-elle, n e répondant qu'A la m o i t i é de 

la ques t ion . Mais n e croyes pas que j ' en souflre, j ' a i m e la so l i t ude et le recueille­
m e n t . T e n e t , asseyet-voue 1A, c'est m a place favorite. . . 

— Pardonnes-moi de réveiller d e pénibles souvenirs : ma i s c 'est sans doute d a n s 
c e t hôtel q u o vous ê t e s née , que votre mè re es t mor te , e t q u e vous aves é t é é levée ? 

— Non ; nous ne l 'habi tons q u e dopuis la révolut ion ; jo m'y plais oepondan t Ot jo 
l c qu i t te ra i s avec regret . 

— J e le comprends ; c e t t e ex is tence do recluse libra doi t être pleine d ' a t t r a i t s pour 
vous . . . d ' au tan t plus qu 'e l le vous pormot d e voua consacrer p lus c o m p l è t e m e n t A 
.Mi.îi-i u r votro père . . . •„".' 

U appuya net te fois su r ces derniers mots , d e man iè re à forcer la réponse . 
— Mon père hab i t e l ' an t re par t ie d e l 'hôtel e t n e v ient q u e ran » che* moi . 
— Du moins passex-vous prés de lui la majeure pa r t i e d e la journée ? 

| — Non. Il es t s o u v e j t absent et a t an t d 'aUaires, paralt-il ! 
Luci le parlai t du ton le p lus indiffèrent E.lo a l la i t e t vena i t A travers la ohsTlbrà , 

t rès graci r t iac .dans sa robe à la Minerve, la tai l le se r rée haut , les b ra i n u s , les cheveux 
r e l e v é s par un cercle d'or. A r m a n d t rouvai t dép la : éo ce t te sor t d i a t e r r j g t t o i r o qu' i l 
f a i s a i t Kubir A la joune fille ; en sa présence il oub l i a i t t ou t : ollo é t a i t belle, e l le é ta i t 
d o u e - , i lie é t a i t in te l l igente , frsncbn c t pure ; q u e lui impor ta i t le res te ? E-. que l le 
.i . " . v i u d ' espr i t le poussai t A RAtcr p a r d e lidiouloe soupçons, les heu res cha rman te s 
q u ' t l l o lui a corda i t ? 

Avec uu uoandun confiant , Lucilo lo m o t u i t a u courant do sos looturos et d e so i 
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t ravcaux ; elle la i mon t r a ses esquisses , ses broderies, les l ivres qu 'e l le en lumina i t. 
— Il faut admirer , m o n s i e u r le m a r q u i s , faisait-elle tou te sour i an te , jo veux q u e 

VOUB sort iex d e ebez moi pe r suadé que j ' a i tous les t a len ts . Ce sun t mea amis que jo 
vous i n ' sen te là ; mon chevale t , mon a igui l le e t mon piano-forte on t subi t on t e s mos 
confidences. E t vous pensez bien q u e j e vous t i»ns u n e romanco on r é s e r v e . . N e 
trouvez voue pas q u ' u n e romance est b ien d a n s la s i tua t ion ? 

— J 'a l la is vous pr ier do vous m e t t r e au clavecin. 
— C o m m o o'eet sa lan t I Oh I rassurez-vous, jo n e VOUB produira i n i Gluck ni 

Mozart . Voici la mé lod ie q u i , pou r le m o m e n t , a t ou t e s mes faveurs. . . c 'est t o u t 
s i m p l e m e n t la chanson d e Chérubin . . . 

Se m e t t a n t au p iano elle p ré luda i t par lo t h è m e do ce vieil a i r He Marlborough, s i 
t end re , Bi mélancol ique , s i p rod ig ieusement souple qu 'on pout lui fairo d i re t o u t c e 
qu 'on veu t . E t su r ce naïf e t poé t ique motif, la voix de L u c i l e s 'éleva, uu p t u 
voilée, p le ine d 'émot ion e t d e c h a r m e ; elle c h a n t a i t : 

Auprès d ' u n e fontaine 
( Que mon cœur, quo m o n c œ u r a de pe ine ! ) 

Songeant à m a mar ra ine , 
Sen ta i s mes pleurs couler . 

J e gravais su r un frêne 
( Que m o n cœur, que mon cœur a d e peine I ) 

Sa le t t re dans la m i e n n e : 
Le Ro i v in t à passer. 

Beau page, d i t la Re ine , 
( Q u e mon cœur , que mon cœur a de ' pe ine I ) 

Qui vous fait t an t p leurer ? 
Nous faut le déclarer . 

Sédui t pa r c e t t e voix donce, par ce t to 'poésie s imple , A r m a n d la i s sa i t e r re r s* r ê -
verio, bercée par le r y i h m e monotone e t doux d e l à viei l le c h a n s o n : il s u i v a i t du 
regard les m o u v e m e n t s souples d e Luci le , c h a r m a n t e d a n s sa r.iho s o m b r e : s o n cou 
blano s e courba i t mol lement , e t par ins tan ts el le redressai t sa fine tê te blonde, ICB y e u x 
vera Its g r ands arbreB du jardin, c o m m e pour m i e u x exhaler l a p l s in t e du beau pago . . . 

Q u e mon cœur , que m o n cœur à d e pe ine I 

F a r les fenêtres grandes ouver tes , les par fums du p r in t emps m o n t a i e n t ; les épais 
bosquets es tompaien t l eurs masses vertes dans le jour t r i s t e e t gr is : la p lu ie t o m b a i e n t 
su r les feuilles luisantes , et tous les o iseaux so ta i sa ien t , t ap i s dans l e s profondeurs dos 
mar ronn ie r s . 

A r m a n d éprouva i t à la fois mi l l e s e n t i m e n t s , confondus en u n e sorte d e v a g u e 
t r i s tesse don t il n e M'expliquait pas la cause : il é t a i t h e u r e u x p o u r t a n t ; ma i s son 
b o n h e u r é t a i t a m e r c o m m e un regre , et il lo s e n t a i t si fragile e t si fugitif qu ' i l lui 
sembla i t devoir finir en m ê m e t e m p s q u e la douce chanson don t la mélodie p la in t ive 
t roub la i t lo s i lence du j a rd in désert . Il se leva pour é c h a p p e r a ce p re s sen t imen t e t 
l ' approcha d u clavecin ; Luc i l e acheva i t à mi-voix : 

J e veux, t r a înan t m a ohatne 
( Q u e mon cœur , q u e m o n cœur a d e pe ine I ) 

Mour i r d e c e t t e pe ine , 
Mais non m ' e n consoler. 

E l l e pencha U t é t e , e t ses doigts con t inueron t à cour i r su r les touches d ' i v o i r e . 
A r m a n d s ' incl ina vers el le . 

— Est-ce vrai, dit- i l en sour ian t , que votre cœur renferme un Bi gros chagrin ? 
— Non, fit-elle, ce n ' e s t q u e dans la chanson. 
H lui pr i t les m a i n s qu 'e l le abandonna e t la força à se tourner vers l u i 
Alors il v i t ses y e u x pleins d e la rmes . 
— Vous pleurez. . . Luc i l e ? 
E l l e dégagea ses m a i n s , y c a c h a son viaage e t éc la ta en sanglo ts . 
— Qu'avez-vous f Vous ai-je causé q u e l q u e pe ine T 
El le s 'échappa, cou ru t à l a fenêtre, c a c h a n t ses pleurs. Il la su iv i t , ému , s e n t a n t 

l u i -même son c œ u r près d e fondre. Mais Luci le , e s suyan t ses y e u x : 
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T K A D B C T I O M . 

E n h a u t aur la m o n t a g n e i e dresBS s i lencieuse la p e t i t e chapel le . Dana l a val lée, p r i a d e la source , c h a n t e g â t a i e n t lo pe t i t pâ t re . 
.Sonneries e t chan ta d e m o r t s o n t re ten t i d a n s le s i l ence . L ' en fan t s 'est a r rê té daus sa chanson e t prôlo u n e ore i l le a t t e n t i v e , 
D a n a les tombeaux d e U co l l ine , v i e n d r o n t tous ceux d e (dans ) l a val lée . E t loi auss i , o pe t i t « l i r e , un j o u r on t y por te ra . 

91 veu* tousssez, prenez le BAUME RHUMAL 
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LA CHANSON DES NUITS 

Poésie de MAURICE BOUKAY Musique de PAUL DELMET 

Allegretto. 

Les grand; n i nu-phars sur les eaux Ferment leurs yeux au cré pus • eu • le, Le 

p 

m -0-*-
r—.X 

— -*• ^ rr. -r -r- • * 

te 

- . 4 . - ^ :j: 

4 r r i / j ' ^ ^ j f g g g î ^ ^ f e ^ ^ r a ^ E ^ i ^ 
vent se tait dans les roseaux. Le so Ici) meurt, l'ombre cir - eu C'est l'heure où tout semble dor-

T J . i -J—; 

mir. . . Ce-pendant pour qui sait en - ten - dre, Le parc entier vient do tré-mir, Chère, e" cou-tons la chanson ten - dre. 

4 
E R n r r r n — 

--ri 

-he? eV- « i 5 

C'eut la chanson d e s b l eus ta i l l i s . 
D e s saules h r u n s et d e s cha rmi l l e s , 
A l 'appel d i ac ie t d e s coor l i s , 
Les ross ignols l ancon t l eurs ti i l lea 
Le lièvr-î s o r t du pure au prés 
E t d a n s e a u x sous j o y e u x des g a m m e s , 
La l a n e a u x rais ennmourés 
V e r s e d a n s nos c œ u r s ses dic tantes . 

S 

C 'es t l a douco cl ianson des n u i t s , 
D e s l u t i n s , d e t fées e t des gn6mos , 
C'est lo concert a u x mil lo b r u i t s 
Des Etres q u i c r a i g n e n t les h o m m e s . 
S i l u v e u x , n o u s é c o u t e r o n s 
I . 'orchoatre immense dos b r ina d 'he rbe , , 
E t e b a q u o j o n r nous en forons 
N o t r e c h a n s o n d ' a m o u r supe rbe . 41 

l'«nfance SIROP — POUR LES E N F A M S — s'emploie avec d'étonnant» «ucce» dans toutes les Maladies des Jeunes Enfants, préside au déva-
Joppemtm de ce» frêle» organisation», on assura la croi»«noe et guérit toutes les Maladies propre» à ce premier «ce de la vie, Dei 
millier» de mtr t t en lont de magnifique» tinge-, et pluileurs cnmmunsutéi rfllaUniM», ayanl.la carde d'orphelinat» 1* recommandant 
'•'•••amww»^»WW»WWS|^tttx<«tMW ivsc hltnvalMsmlt. WWSj>Wi»inTl WlH<M»«,SWIIll%»t»l»t»l 
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SUR LE PONT D'AVIGNON 
A TROIS VOIX 

H a r m o n i s é par I ' A B B Ê G . D U G A S 

ire 

partie. 

2de 
partie. 

Basse. 

Piano. 

S i l l = s ^ P S = - £ - ; -iferEEfS F P ^ ^ E j ± = =£ZZTR_:R 
S u r lo p o n t d 'A - v i gnon , S u r lo pon t d ' A • vi - g n o n , T ro i s 

i l 
*—h—R-2 - 2 - ? - t s - [ | - 2 ^ s — * — . 

- F — 

S u r lo pon t d ' A - v i gnon , S u r lo p o n t d ' A - vi - g n o n , 
m-

Tro i s 

mm 
S u r le pon t d ' A • vi 

*JrÉ 

gnon , S u r 
A. 

lo pon t d ' A vi gnon , T ro i s 

" i — 

V.YI 

3 *• 

I T T 

A 

4 1 ^ JsL 

4 

-ï • —y y — — l —y M -y w—b"—I 

da - mes s'y p ro - mè - n e n t , ma don - d a i - n e , T ro i s d a - mes s 'y p ro - mô - nen t , ma d o n • dé . 

-fc—fc 

da - mes s 'y p r o - mè - nont , ma d o n - dai - n e . T ro i s da - mes s'y p ro - m è - n e n t , ma don - dé . 

-w—v—y-

d a - mes s'y p ro - mè - n e n t , ma don - d a i - n e , Trois da - mes s'y p ro - mfi - nont , ma don - dé . 

-* 

7 ^ 9 — 
fe 

- t > — 

3i= =?F- = lî 
w — -

Tou t ' s trois s'y p r o m e n a n t (bit) 
Laissent t omber leurs peignes , 

Ma donda inc , e t c . 

Trois Al lemands passant [bit) 
Ont ramassé les pe ignes , 

• Ma donda inc , e t c . 

—Al lemands , Al lemands , (6t«) 
A b I re nde t -moi mon peigne . 

Ma donda inc , e t c . 

—Ton pe ign ' t u n 'auras pas {bit) 
Q u ' t u n a i ' payé .nos peines , 

Ma dondainc , e tc . 

—Quel pa-yo-menl vonx-tu ?(6ù) 
—Un c h e v e u d o toi , bel le , 

Ma dondainc, e t c . 

—Prends-un , p ronds en deux , ( M « ) 
Prends-cn trois à ton aise, 

Ma dondaine , o tc . 

Mais no t 'en vante pas : IM») 
Tout garçon iiui se vante , 

Ma donda ine , e t c . 

On los ca t imo pas, ('its) 
Car il* on t femmo en F r a n c e , 

Ma donda ine , e tc . 

E t dea pet i ts enfan ts (6it) 
Qui vont b a t ' r c à la grange. 

Ma donda ine , e tc . 
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A mes chères élèves Mlles EVELINA, ALBINA, FLORIDA LEGAL)LT 
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Soyffrex-vous de O o r o a i m F l o d a on de B u r l E c Œ » ? n\.TÏl«/T.D . lUlDCMPE S a n s d o u l e u r rt 8

1
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Avex-vous des ïïmTw**?. Employez V H.JM 1 IIVLIJLV LIHUIALINUL vente partout, a 5 c le flacuo 
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TRANS-ATLANTIO 
D A N S E AMÉRICAINE 

PIANO. 1 

Introduction. 

Musique de AUGUSTE BOSC 

Twos-tep-américain. 
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Two-step. 

H-g-gq^-g y 
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j—Tratw-AtUntic. 
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Two-step. 

i V _ i ui 

mf 

:—„ 
--m 
- t — — 

-# m-

1 bf-t—* 

:rb-fqii?rr:%-Fl?#-»:H-: • E s t e 

• I -

Trans-atlantic. Promenade générale. 
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Nos Frimes en Aluminium 

Toute /•• .•..•>.».. qui t'abonne, ou renouvelle eon alionnement au PASSE-TEMPS pour un an — $ 1 . 5 0 , payable d'avarie — a le droit d» 

clioisir, comme prime, un ou plutieurs dee article» illustrés ci-dessous jusqu'au MONTANT dUNE PIASTRE. Ges primes sont expédiées 

*ur réception de l'abonnement. Au cat où la valeur des articles choisis excéderait la tomme d'une piastre, l'abonné devra ajouter la différence 

au prix de Vabonnement. 

Tous ces objet' tont en ALUMINIUM, ce nouveau métal qui a la légèreté de la plume, le brillant et la durée de l'argent mattif. 

225 

3—I Vif ;m- pouf dames ciselé o 60 
7—Peigne pour hommes, ciseié o 50 
9—i'eigne de poche de veste, ciselé . . . . . . . . . . 30 

15—Plumes en alurmnolde, ne se corrodent pas, 
écrivent comme plumes en or, ta domaine 
assorties dans un étui ••• ••»• 35 

24—Dé a coudre, toutes grandeurs lo 
31—Coupe-papier et mesure, 5 pouces 15 
37—Bolle pour épingles a cheveux, 3 ^ pouce».. 50 
38—Boite pour boutons de cols, |M>uccs... . 50 
40, —Coupe élégamment ciselée, 3 pemee* 30 
59 -Encrier, bate 5 peaces 5° 

80—Butte a poudre, sans houppe 4° 
avec houppe 60 

83—Porte-balai et balai, très joli 1 55 
108—Salière et poivrier, la paire 7° 
221 —Forte allumettes, ciselé 60 
225—Bracelet en chaîne, élégant $• 


